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Lorsque, il y a six semaines environ,
le Figaro nous fit connaître, par des
révélations posthumes du prince Jérôme,'
le rôle peu catholique de l'Angleterre
vis-à-vis de nous, et cela, malgré les dé-
clarations des ministres anglais, décla-
rations, du reste, tellement ambiguës
qu'elles en devenaient claires comme
l'eau de roche, à ce moment on jeta le
cri de quadruple alliance, on trembla
presque. Je dis trembler, et ce mot ex-
prime mal ma pensée, mal le sentiment
qu'il doit rendre. En France, nous ne
tremblons plus. ,

Non, nous n'avons plus peur, nous ne
sentons plus, à la pensée d'être brus-
quement assaillis par le jeune toqué de
l'autre côté du Rhim, les frémissements
de crainte, ce trouble d'effroi qui nous
étourdissait chaque fois qu'une menace
de guerre nous arrivait de Berlin. Et
l'on sait, s'il nous en est arrivé de ces
menaces, de ces attaques, de ces provo-
cations ! M. de Bismarck, ce croquemi-
taine pour enfants de cinq ans, qui n'est
plus bon maintenant qu'à mettre dans
une boite à surprise pour effrayer le
jeune Guillaume II à son réveil, M. de
Bismarck, du haut de la tribune prus-
sienne, ne manquait pas une occasion de
froncer ses gros sourcils, de hérisser
l'unique cheveu de son front chauve et de
rouler des yeux féroces en nous regar-
dant.

Quelles transes alors! Nous enten-
dions le roulement terrifiant des canons
prussiens venir du lointain.

' Et cela se conçoit.
Les souvenirs de la défaite étaient si

douloureux au fond de nous, nous avions
tous souffert, nous étions tellement
meurtris, tellement abattus et las, telle-
ment affaiblis que, comme un convales-
cent, tout effort nous épouvantait. La
guerre, avoir la guerre! Cette perspec-
tive nenousJaissait ni un jour de repos,
ni un jour de calme, ni un jour de sang-
froid, ni un jour de gaieté.

Alors-comme les faibles qu'on menace
sans cesse et qui tremblent, nous endu-
rions les affronts, les menaces tudesques
de ce. géant fourbe et vainqueur, ses rail-
leries gratuites et toujours impunies*
ses sarcasmes ou ses colères méchantes
et lâches, car nous ne pouvions en tirer
vengeance.

Puis des années s'écoulèrent. La force
avec la vie coula de nouveau dans nos
veines.Notre tête, que penchaient la honte
et le poids des souvenirs sanglants de
la défaite, de tant de deuils et de dé-
sastres, se relev peu à peu sous l'effort
de l'espoir toujours invincible. Une jus-
tice nous apparut, lointaine encore, va-
gue et tellement chimérique qu'elle nous
semblait née dans notre propre imagina-
tion. Et bientôt nous comprimes à n'en
pas douter que cela devait être parce que
toutes les réparations sont dans la na-
ture, que c'est la loi même de la vie, sa
raison d'être et sa cause.

Mais nos ennemis (je ne me rappelle
pas, dans l'histoire, une époque sembla-
ble à celle que nous venons de traver-
ser), nos ennemis, avec une implacabi-
lité méthodique, nous écartaient de tout
le monde. Ils procédaient à l'isolement.

— C'est un chien galeux, disaient-ils,
il faut le laisser crever et pourrir dans
son coin.

N'y touchez pas.
Et les autres s'éloignaient.
Cependant, avec beaucoup de patience,

beaucoup de bonne volonté, nous cher-

chions à nous faufiler encore dans le
concert européen, dont M. de Bismarck
était le chef d'orchestre, et M. Crispî le
régisseur. On nous y laissait de temps
en temps jouer de la petite flûte mais...
« en silence et sans bruit. »

Cependant, après le succès de notre Ex-
position de 1889, nous nous remettions à
sourire de droite et de gauche, avec une
tendance déjà à tout oublier, lorsque,
brusquement, la petite infamie de l'An-
gleterre nous fut révélée.

Alors, nous sentimes bien, et nette-
ment, que l'isolement se faisait. Et, si
nous n'avons pas tremblé à l'idée de
cette quadruple alliance à vaincre, nous
senîtines du moins la nécessité de con-
denser nos forces, de développer nos
muscles, de nous rétablir de nouveau.

Et, brusquement, le décor change. Le
paria, ce n'est plus nous, c'est un empe-
reur, un -empereur voué à la malechance,
le souverain d'Allemagne. Ceux qui
nous tournaient le dos, nous tendent les
joues pour nos baisers. L'Angleterre,
nous accable de politesses et d'avances,
aimables. L'Italie, par signor Crispi, ce
valet de comédie, cherche un terrain de
conciliation, le cimetière où nous au-
rons la joie de l'enterrer et, grâce au
czar de Russie, qui, du coup se trouve le
monarque le plus puissant, le premier
d'Europe, nous voici la seconde puis-
sance, alors qu'hier on négligeait de
nous compter.

Peau-d'Ane eut le même destin. C'est
un prince aussi qui lui rapporte sa pan-
toufle.

Et voilà comment le disgracié de
Friedrischruhe a réussi notre « isole-
ment. »

Imbécile !
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Paris, 3 août.

Un mouvement diplomatique ayant pour
point de départ le remplacement de M. de
Laboulaye, ambassadeur à Saint-Péters-
bourg par M. de Montebello, paraîtra pro-
bablement demain ou après-demain à l'Of-
ficiel.

NOTRE FLOTTE A PORTSMOUTH
A la Chambre des communes, M. Hamil-

ton a déclaré qu'il sera heureux de faire
tout son possible pour que les députés qui
le désirent, puissent visiter l'escadre fran-
çaise à Portsmouth. Pour le moment, il n'a
pas reçu d'avis qui lui fasse supposer qu'un
nombre considérable de membres du Parle-
ment ait ce désir.

PRIX OE ROME
Voici les résultats du concours pour le

prix de Rome.
Section d'architecture, premier grand

prix, M. Eustache; premier second grand
prix, M. Normand ; deuxième second grand
prix, M. Ghaussemiche.

LE TRUITE DE CRQNSTADT
De Saint-Pétersbourg au Times :
Le bruit court, dans les cercles bien in-

formés, que l'exposé défensif franco-russe
projeté, portant les signatures de M. Gar-
not et des ministres, a été déjà approuvé
par le czar et signé par MM. de Giers et
Wanowski, ce dernier ministre des finances.

LA STATUE DE GâRIBALDI
Il est à peu près décidé que M. de Frey-

cinet, président du conseil, à son retour
d'Aix-les-Bains, se rendra, après un court
séjour à Paris, dans les Alpes-Maritimes.

M. de Freycinet assisterait à Nice, au
mois de septembre, à l'inauguration de la
statue de Garibaldi.

CONGRÈS D'HYGIÈNE DE LONDRES
Un congrès international d'hygiène s'ou-

vrira à Londres le 10 août prochain.
Le ministre de l'agriculture vient de dé.

léguer pour le représenter à ce congrès MM.

Ghauveau, inspecteur général des écoles vé-
térinaires ; Arloing, directeur de l'école vé-
térinaire- de Lyon ; Nocard et Raillet, pro-
fesseurs à l'école vétérinaire d'Alfort.

AU CONSERVATOIRE DE PARIS
• Aujourd'hui a eu lieu au conservatoire la
distribution dés prix, sous la présidence de
M. Larroumet, qui a prononcé un discours
vivement aqplaudi.

WiliisTilii8
GahorSjS août.

A la suite de l'inauguration de la ligne de
chemin de fer de Brives-la-Gaillarde à Ca-
hors, que nous avons annoncée hier, un
banquet a eu lieu dans l'a soirée.

Le maire présidait, ayant à sa droite M.
Gonstans, et à sa gauche M. Yves Guyot.

La série des discours a commencé à dix
heures et demie.

Le préfet a bu à M. Carnot; le maire a bu
aussi au président' de la République, puis
aux ministres dé l'intérieur et -des' travaux
publics et à la compagnie d'Orléans.

M. Bôral a porté un toast à M. de Freyci-
net et à l'armée. L'orateur a fait l'éloge du
président du conseil.

M. Talon, député, a porté la santé des re-
présentants du gouvernement ; M. Rey, dé-
puté, celle des populations rurales ; M. Bé-
ral, celle de la presse ; M. Labrousse, dé-
puté, celle des départements réunis par la
nouvelle ligne.

Discours de M. Gonstans

M. Gonstans, se levant ensuite, a promis
de reporter au président de la République
les paroles prononcées et promis son' con-
cours en faveur des questions locales expo-
sées par les précédents orateurs.

Le projet déposé par le gouvernement re-
lativement à la création d'une caisse de re-
traite s'appliquera aux ouvriers des campa-
gnes aussi bien qu'aux ouvriers des villes.
Ce serait en compromettre le succès que de
s'attacher à demander en môme temps la
création d'un crédit agricole.

L'orateur rappelle qu'il a, comme candi-
dat sénatorial, réclamé l'institution d'un pa-
reil crédit.

« C'est faire de bonne politique que de
soutenir les intérêts de ceux qui travaillent ;
ce sont des revendications qui ne divisent
personne, et il faut traiter les ouvriers des
campagnes sur le même pied que les ou-
vriers des villes, quoique les réclamations
des premiers soient présentées sous une
forme moins violente que celles des seconds.
(Applaudissements.)

« Nous nous occupons donc des intérêts
matériels de la population. Je ne répéterai
pas, comme il a été dit, que le peuple a be-
soin de manger comme le bourgeois, mais
il faut qu'il mange tous les jours. »

Le ministre dit qu'il est heureux d'avoir
revu l'humble maison où il est iié et de com-
parer le présent au passé.

. Il termine en développant les arguments
qui militent en faveur de l'adoptiou de son
projet dé caisse de retraites en faveur des

• ouvriers et fait dans ce but appel au con-
cours de toutes les bonnes volontés. (Ap-
plaudissements prolongés.)

Discours de M. Yves Guyot

M. Yves Guyot a pris la parole après M.
Constans.

Il s'est félicité de l'accord intervenu entre
les compagnies et le gouvernement au su-
jet des dégrèvements de l'impôt sur la
grande vitesse. (Applaudissements.)

Il en a développé les heureuses consé-
quences au point de vue du transport des
voyageurs et des marchandises ; mais il a
constaté qu'aujourd'hui, ce qui compte ce
n'est pas ce qui est fait, mais surtout ce qui
reste à faire, et ce qui reste- à faire c'est de
terminer le plan de M. de Freycinet, pour
qu'il soit achevé en 1905. Il ne s'agit d'en-
treprendre que cinq cents kilomètres de
voies ferrées par. an. La France est assez
riche pour se le permettre. Cette année, six
cent quatre-vingt-quatorze kilomètres ont
été exécutés ; huit cent douze sont inscrits
au budget pour le prochain exercice. Voilà
ce que nous avons fait.

« Je bois donc, dit le ministre des travaux
publics, à l'achèvement du plan de M. de
Freycinet pour l'année 1900. »

Cahors, 3 août.

Après le banquet, MM. Constans et Yves
Guyot se sont rendus à un feu d'artifice
tiré sur la rive gauche du Lot ; une petite

f'ôte vénitienne a été également donnée sur
cette dernière.

'.fous deux ont quitté Cahors ce matin.
M. Constans déjeûnera à Toulouse, chez

un ami.
Il arrivera le soir même à Ludion.

ÉLEGTIONSIÉPARTYMENTALES
Niort, 3 août.

M. Braconnier, républicain, a été élu hier
conseiller général, pour le canton de Celles,
en remplacement de M. Léon Aymé, séna-
teur, décédé.

Auxerre, 3 août.

Voici le résultat de l'élection au conseil
général pour le canton de Goulanges-sur-
Yonne, qui a eu lieu hier :

M. le docteur Collineau, maire, républi-
cain, 999 voix, Elu ; Toumier, républicain,
761 voix. .

Ces" un siège gagné par les républicains.

Tonnerre, 3 août.

M. Rathier, député républicain, a été élu,
hier, conseiller général pour le canton de
Tonnerre, par 1,223 voix, contre 1,155, à
M. Archdeacon, conservateur.

Mende, 3 août.

Une élection au conseil général pour le
canton de Saint-Germain-Calberte, a eu lieu
hier. En voici les résultats :

MM. Auszet, républicain, 1,220 voix, Elu;
Mazauric, républicain, 741.

Evreux, 3 août.

 <U ie élection au conseil général a eu lieu
hier dans le canton d'Afreville-la-Gampagne.
M. de Boury, conservateur, a été élu par*
1,192 voix contre 828 à M. Sauvage, répu-
blicain.

FRÂ5MCE ET RUSSIE
Une Allocution de M. Ribot

Saint-Omer, 3 août.

M. Ribot s'est rendu, hier, à Saint-Omer,
où il a assisté, en sa qualité de député de
l'arrondissement, à une fête de gymnas-
tique.

Le ministre a prononcé à l'Hôtel de Ville
quelques paroles où il a fait allusion à la
réception de nos marins à Cronstadt.

.: « Cette éclatante manifestation, a-t-il dit,
des sentiments d'amitié qui unissent deux
grandes nations est allée au cœur du pays.
Elle ne laisse personne indifférent 'et nous
pouvons en juger par les égards qu'on nous
témoigne partout où vont nos marins. »

Ces paroles ont été très applaudies.
M. Ribot est rentré hier soir à Paris. •

"Lies Marins russes à Chei»3!îOïn»g

Cherbourg, 3 août.

Le bal offert aux officiers étrangers a eu
lieu hier, à dix heures du soir.

Des voitures attendaient les états-majors
russes et grecs à leur débarquement sur le
quai où un escalier couvert de feuillage et
de verdure avait été installé et les transpor-
taient au Casino.

Les salons de cet établissement, magnifi-
quement décorés, étaient ornés de trophées
d'armes de marine. Les jardins étaient illu-
minés par des verres de couleur disposés de
façon à imiter les drapeaux russes .grecs et
américains.

Trente officiers appartenant à divers corps
attendaient les dames à leur arrivée. Le

,.préfet maritime, le major général de la flotte
et le général commandant la brigade rece-
vaient les invités.

Des toasts ont été portés par l'amiral Les-
pès, au czar et à la Russie, et par le com-
mandant Alexieff, à M. Carnot et à la
France.

Un lieutenant d'infanterie et un ingénieur
de la marine ont conduit deux cotillons très
brillants et très animés. Les danses se sont
prolongées jusqu'à six heures du matin.

Les Fêtes de JJhertoourg

Cherbourg, 3 août.

Le conseil municipal a adressé le télé-
gramme suivant à l'empereur de Russie :

«A Sa Majesté l'empereur de Russie,
« Le maire, les adjoints et conseillers muni-

cipaux de la ville de Cherbourg, réunis hors
séance à l'Hôtel de Ville, se faisant les in-
terprètes des sentiments qui animent toute
la population de la cité et qui reflètent ceux
de la France entière, adressent respectueu-
sement à sa majesté l'empereur Alexan-
dre III l'expression de leur profonde recon-
naissance pour la splendide et inoubliable

réception faite par la Russie à 1 escadre cui-
rassée de la Manche. Ils sont heureux qu il
ait été donné à la ville de Cherbourg de ré-
pondre à cette réception en fêtant cordiale-
ment et de son mieux les officiers, sous-olh-
ciers et l'équipage du croiseur russe l Amiral
Korniloff. .

« Ils savent qu'aujourd'hui 3 août est la
date chère à Sa Majesté l'empereur; ils sa-
vent que la population de la cité s'apprête
à la célébrer et demandent à Sa Majesté
l'empereur la permission d'offrir, au nom de
tous les habitants leurs voeux les plus sin-
cères et les plus profondément respectueux
à Sa Majesté l'impératrice. »

Les navires de guerre russe, grec, améri-
cain et français sont pavoises.

A midi, l'Amiral Korniloff a tiré une
salve de 21 coups de canon, à laquelle ré-
pondent le Psara-Saint-Mary et la corvette
française le Bougainville.

L'état-major et l'équipage du navire russe
célèbrent la fête de l'impératrice.

Ce matin a eu lieu un service religieux ; a
midi il y aura un dîner auquel assisteront
les autorités civiles et militaires, le consul
de Russie à Cherbourg, le consul de Russie
au Havre et un attaché d'ambassade.

Le commandant Alexieff fera ses visites
officielles ; départ à 3 heures.

Il a été très touché de l'accueil qui lui a
été fait.

Les sous-officiers français et la musique
les attendront.

Hier, au bal des officiers qui a eu lieu au
Casino, chaque officier russe a reçu dans les
surprises du cotillon une médaille commé-
morative de la visite de Cherbourg.

Le cuirassé russe doit partir mercredi.

Manifestation russopnile

Perpignan, 3 août.

Une manifestation russophile a eu lieu
sur la promenade des Platanes pendant le
concert militaire. La musique du 12" de li-
gne ayant joué l'hymne russe, une foule
énorme a applaudi frénétiquement, pous-
sant de nombreux cris de : « Vive la Rus-
sie ! » L'hymne dut être bissé. Les acclama-
tions redoublèrent.

Un Dîner au « Nouveau Temps »

St-Pétersbourg, 3 août.

Hier soir, la rédaction du Nouveau Temps
a donné un dîner en l'honneur de l'escadre
française, représentée par une dêputation
d'om'eiers désignés par l'amiral Gervais.
Le dîner a été très animé, il a été empreint
d'une grande cordialité. De nombreux toasts
ont été portés à l'amitié des deux peuples.

Le roi de Serbie est arrivé, hier, dans
l'après-nîidi, à Peterhof, où il a été reçu par
l'empereur, tous les grands ducs et la garde
d'honneur du grand palais de Peterhof. Le
roi a été reçu ensuite par l'impératrice et
les grandes"du;hesses. Le roi Alexandre est
descendu au grand palais.

L'amiral Gervais a visité, hier matin, le
couvent d'Alexandre Newski, où il a été
reçu par le supérieur Isaïe. L'amiral et les
officiers français qui l'accompagnaient ont
visité la cathédrale et le couvent où ils ont
reçu le pain sacré .

Ils sont allés ensuite rendre hommage au
métropolite Isidore, que l'amiral a remercié
de son cordial .accueil.

Après un entretien d'un quart d'heure,
l'amiral a prié le métropolite de lui donner sa
bénédiction pour l'heureuse continuation du
voyage de l'escadre.

En prenant congé, l'amiral a baisé la
main du métropolite. Celui-ci lui a offert
une image d'Alexandre Newski, enchâssée
d'argent.

Les officiers ont visité ensuite le tombeau
de Souvarow à la cathédrale de l'Annoncia-
tion. Us se sont ensuite rendus à la cathé-
drale Isaac, où le marguiller Smourow a
offert à l'amiral Gervais une image de
Notre-Dame-de-Tikhune, enchâssée d'or.

Au Jardin d'Arcadia

A. midi et demi, l'amiral, accompagné du
capitaine Skrydlow et de 70 officiers, est
arrivé au Jardin Arcadia, où il a assisté à
une fête donnée par la colonie française.

Une jeune fille française, MU? Mory, a
présenté un superbe bouquet à l'amiral, qui
lui a baisé la main, tandis que la musique
de la marine et celle du régiment Mos-
kowsky jouaient la Marche des Volontaires
et la Marseillaise.

Le jardin d'hiver avait été splendidement
décoré; une table, en forme d'étoile à 20
branches, avait été dressée sous une tente,

et à une heure, les 400 convives invités y
prenaient place. A côté, sous un kiosque
russe, une table d'honneur de 18 couverts
avait été réservée pour l'amiral servais,
l'ambassadeur de Franc*, le président de la
colonie française et plusieurs notabilités
rtasse,s et françaises.
. A 2 heures, M. de Laboulaye, dans des -
termes excellents, a remercié la colonie
française pour cette belle fête, et a porté la
santé du tzar. L'amiral Gervais dépeint l'é-
motion, que seuls des marins peuvent com-
prendre, qu'il éprouve en rencontrant sur
une terre étrangère une telle cordialité.
« Mais la Russie, poursuit l'amiral, n'est
pas une terre étrangère, c'est un pays ami. »
L'amiral explique comment depuis vingt
années la France prodigue sans compter ses
efforts en vue d'un relèvement légitime, et,
comment sans provocations, par la seule
force de son génie elle a su conquérir le res-
pect d3 tous... Ses sentiments pacifiques
ne peuvent être mis en doute, elle est
calme dans la force et elle désire le rester.

M. Carbillon, président de la colonie
francaisese.fa.it l'interprète de tous pour
exprimer la joie patriotique causée à ses
compatriotes 'par l'arrivée de l'escadre de
l'amiral Gervais ; il engage tous les Fran-
çais résidant en Russie à re&ter dignes de ce
nom, et termine en portant la santé des
dames.

Miles Nixau et Granier ont alors l'heu-
reuse idée d'aller présenter leurs souhaits à
l'amiral Gervais et choquer leur verre con-
tre le sien. L'amiral les accueille avec une
grâce parfaite, et toutes les dames défilent à
leur tour devant lui encouragées par ce bon
exemple.

Sur ces entrefaites, arrive, portée par dix
Russes, de Vasily Astroff, une énorme cou-
ronne que l'amiral Gervais accepte et donne
l'ordre de transporter à bord du Marengo.
Puis, l'on offre encore à l'amiral, qui le fait
porter également sur le Marengo, un su-
peibe plat russe sculpté, renfermant le sel
et le pain bis traditionnels

Une brillante matinée, organisée par les
artistes français de Saint-Pétersbourg, a
terminé la fête. Quinze officiers russes, que
la colonie française avait invités, ont été
unanimes à féliciter le président de la
grande cordialité qui n'avait cessé de régner
et à exprimer à l'adresse de l'amiral Ger-
vais les sentiments les plus flatteurs et les
plus sympathiques, se disant assurés d'être
les interprêtées de tous les Russes en pro-
clamant heureuse l'inspiration qui avait
déterminé le gouvernement français à en-
voyer l'amiral à Cronstadt.

L'Exposition de Moscou

L'escadre ira demain matin à Biorksund
pour s'approvisionner de charbon pendant
le voyage de l'amiral à Moscou.

Le départ de l'escadre de Russie est défini -
tivement fixé au 7 août.

Hier soir de nouvelles ova Lions ont été
faites à l'amiral Gervais et aux marins fran-
çais au Vaux-Hall où jouait la musique d'O-
zerki et partout où ils parurent après le
banquet de la colonie française.

M. de Laboulaye, notre ambassadeur à
Saint-Pétersbourg, a reçu de l'empereur de
Russie le grand cordon'de Saint-Alexandre-
Newski. Le comte de VauvineuX, conseiller
d'ambassade de France, a reçu la croix de
Sainte-Anne en diamant.

A Peterhof
L'amiral Gervais et les principaux officiers '

de l'escadre, ainsi que le roi de Serbie, la
reine de Grèce et leurs suites asssisteront
aujourd'hui, à Peterhof, au déjeuner d'ap-
parat donné à l'occasion de la fête de l'impé-
ratrice.

Lettre de Belgique
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) '-

Bruxelles, 8 août.

En me présentant aujourd'hui à mes lecteurs
de Lyon, jo désire leur faire connaître le plan
que je suivrai dans mes chroniques hebdoma-
daires.

Je parlerai dès incidents qui se sont produits
dans la semaine et commenterai les événements
politiques ainsi que me le dicte ma conscience et
mes aspirations démocratiques, qui sont d'ail-
leurs celles de la majorité des Belges qui pensent
et qui travaillent. Je crois aussi être agréable à
mes lecteurs, en leur présentant quelques-unes
des questions économiques et industrielles de.
mon pays.

* *
L'événement de politique européenne, le plus

important de cette semaine, est sans contredit lu

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
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DEUXIÈME PARTIE

— Lieutenant, dit-il gravement en ap-
pelant pour la première fois Coignard
par le nom de son grade, je suis forcé
de faire mon devoir, mais vous êtes sol-
dat comme moi et je vois que vous êtes
brave. Si, avant de mourir, vous désirez
écrire à un parent ou à un "ami, je suis
prêt a me charger de votre lettre.
,.~ , vous remercie, monsieur, répon-
dit sèchement Coignard. Il y a mille
douros dans mon porte-manteau, vous
tes_ partagerez entre vos hussards. Je
n ai pas d'autre commission à vous don-
ner.

— Peut-être avez-vous une mère, une
sœur, une femme que vous aimez, reprit
t officier d'une voix qui tremblait mai-
gre lui. Quel que soit le message que
vous me confierez, je vous donne ma
Parole d'honneur de m'en acquitter fidè-
lement.

I, A ce mot : « une femme que vous ai-
^ez », le prisonnier pâlit et ses yeux
devinrent humides,

Le nom de Rosa expira sur ses lèvres,
et avec cette lucidité de pensées qui
vient à ceux qui vont mourir^ il em-
brassa en une seconde tout son passé,
toute sa vie mêlée de dangers et de gloi-
re, de souffrance et d'amour, et il ne put
retenir une larme.

Puis l'image odieuse du Navarrais lui
apparut tout à coup et il refoula son
émotion.

— Personne au monde ne s'intéresse
à moi; je suis le dernier de ma race et
je n'ai jamais aimé, dit-il avec amer-
tume. Marchons, monsieur, continua-t-
il d'une voix ferme;

, — Mon lieutenant, dit le brigadier qui
s avançait en portant la main à son
shako, Roussel est monté dans l'arbre et
il voit la-bas, des, fantassins qui arrivent
au pas de course. Ils sont encore trop
loin pour qu'on reconnaisse l'uniforme,
mais S c'étaient des espagnols, nous
n'aurions que le temps de monter à che-
val et de filer, car il y a pour le moins
deux bataillons.

C'est bien, faites vite, répondit l'offi-
cier en s'éleignant de l'arbre fatal. Adieu,
monsieur, ajouta-t-il d'une voix émue
en passant à côté de Coignard, qui mar-
chait à la mort la tête haute et le regard
assuré.

XVI

Jftatibai

L'homme qui marche au supplice sans
pâlir porte sur son visage une expres-
sion qui impose le re.spe.ct. On dirait que
l'approche de la mort le transfigure, et à
ce moment suprême, les bourreaux eux-
mêmes s'inclinent. Les soldats, qui ve-

naient de préparer en riant l'exécution
de Coignard, subissaient, sans se l'expli-
quer, ce mystérieux ascendant. En voyant
l'intrépide officier se diriger d'un pas
ferme vers l'arbre fatal, ils étaient deve-
nus graves parce qu'ils avaient com-
pris qu'ils ne devaient plus insulter
celui qui allait mourir. D'ailleurs si ir-
rités qu'ils fussent contre les insurgés,la
hideuse besogne qu'ils allaient exécuter
leur répugnait horriblement, et ils
avaient hâte d'en finir.

Coignard n'était plus qu'à trois pas de
l'olivier. Le lieutenant s'était porté en
avant avec son cheval pour ne pas assis-
ter au triste spectacle qui se préparait,et
il regardait la plaine avec attention.

— C'est un bataillon français, cria
tout-à-coup le hussard qui était monté
sur l'arbre ; je vois le drapeau tricolore.

Coignard s'arrêta aussitôt et appela
l'officier, qui revint sur ses pas.

— Monsieur, dit-il avec calme, l'in-
fanterie qui arrive a des fusils, je récla-
me mon droit de mourir en saldat.

— Je neveux pas refuser votre dernière
prière, dit le lieutenant après une courte
hésitation, mais le bataillon ne sera pas
ici avant une heure et ce retard va pro-
longer une situation cruelle...

— Je suis très patient, dit Coignard,
avec un sourire amer; j'attendrai.

— Soit, monsieur, reprit tristement
I officier. Savard, détache cette corde et
surveille le prisonnier.

Le brigadier ne se fit pas prier pour
défaire les préparatifs sinistrés aux-
quels il avait présidé fort à contre-cœur,
II prit un pistolet dans ses fontes et se
plaça à côté de Coignard, qui se croisa
les bras avec une suprême indifférence.

Les hussards étaient remontés à che-
val et avaient repris leurs rangs. On ne
distinguait pas encore les soldats fran-
çais qui s'avançaient dans la plaine au
milieu d'un épais nuage de poussière,
mais on entendait déjà les tambours. Le
lieutenant envoya deux cavaliers en
avant pour reconnaître le bataillon, for-
ma sa petite troupe en colonne, fit placer
le prisonnier au milieu, prit la tête et
donna l'ordre de se mettre en marche au
pas.

Une lueur d'espérance restait à Coi-
gnard, lueur bien faible, car il ne pou-
vait pas compter sur l'indulgence des
soldats qui arrivaient. C'était plutôt le
pressentiment vague d'un incident heu-
reux, c'était surtout la certitude de ne
pas finir par cet affreux supplice de la
corde. D'autres réflexions, d'ailleurs, lui
étaient venues. Il pensait amèrement
qu'en allant franchement rejoindre les
Français, il aurait trouvé meilleure for-
tune qu'en se mêlant aux bandes indis-
ciplinées des insurgés. Puisqu'il était
désormais le comte de Sainte-Hélène, sa
qualité d'émigré pouvait lui faciliter
l'entrée avec son grade dans l'armée fran-
çaise, et cette perspective aurait beau-
coup plu à l'ancien grenadier de la Ré-
publique, C'était encore Rosa qui l'avait
empêché de prendre ce parti, et Coignard
se disait avec rage qu'ellea vait trahi son
amour et compromis son avenir. Mainte-
nant, il était trop tard. Soupçonné et
finalement abandonné par les Espagnols,
il allait être fusillé par les Français.
C'était lé comble du malheur.

Le peloton des hussards rencontra
près du gué l'avant-garde du bataillon,
et le lieutenant fut bientôt entouré par

les officiers d'infanterie. On échangea
des nouvelles et des récits. La recon-
naissance envoyée par le général Ver-
dier dans la plaine d'Alcaniz avait eu
des aventures. Un parti de cavalerie
surpris la veille dans un village insurgé
avait été massacré cruellement et on se
racontait à voix basse les indignes trai-
tements infligés aux prisonniers par les
Espagnols.

— C'est inouï disait un officier im-
berbe, tout fraîchement sorti de l'école
de Fontainebleau, c'est inouï ce que ces
gredins d'Aragonais peu vent faire quand
ils sont derrière des murailles. En rase
campagne, ils se sauvent comme des
lièvres, mais dans une ville, ils se dé-
fendent comme des lions.

— Ce ne serait rien s'ils ne torturaient
pas leurs prisonniers, dit un capitaine à
moustaches grises. En Autriche ou en
Prusse, on recevait une balle qui vous
envoyait à l'hôpital, mais du moins on
était soigné, tandis que, dans ce gueux
de pays, un homme blessé est un homme
mort.

Sans compter, reprit le lieutenant,
qu'on ne peut pas rejoindre son corps
isolément sans s'exposer à être coupé
en morceaux. Ce pauvre Champoreau
n'a pas voulu nous croire à Perpignan ;
il est entré tout seul avec son ordon-
nance, et il a été assassiné cette nuit.

— Champoreau ? dit l'officier d'infan-
terie, est-ce que ce n'est pas un capi-
taine du 9e dragons?

— Qui était avec nous à Eylau, c'est
bien lui, répondit le hussard.

— Mais... il n'est pas mort.
— Gomment, il n'est pas mort! Nous

 — — _ Tl[linnn

avons trouvé son -cheval couvert de sant?
à l'entrée de la plaine. **

— Il a été blessé par des miquelets
qu il a rencontrés dans les montaoues
mais il n'en mourra pas, car le major l'a
fait évacuer hier sur l'ambulance à%câ,
niz.

• -^aiment? dit le hussard avec un
intérêt marque. Alors, il est en état de
raconter ce qui lui est arrivé ?

— Parfaitement. Pourquoi ?
— Mais parce que j'ai ici un officier

suisse,_quej ai trouvé avec des espagnols
et que j'ai aïs faire pendre quand Cus
êtes arrives, pour avoir assassiné Cham-
poreau, et si le capitaine était vivant
Upourraitnous renseigner sur sa com-

— Un officier suisse ! ça ne m'étonne
pas. Le régiment qui était avec nous à
Barcelone a passé à l'ennemi tout en*

m'intéiïssi'^n'^"
18 m

°
n
 Pionnier

kmort flt i'n • paf S0UrciHé devant
la mort, et j ai peine à me figurer mi'ur.
homme aussi brave tue un militaire î

— Peu h ! fit le vjenx fantassin .,

moustaches grises, ici, l'un n'empêche
pas 1 autre. Où est-il, vôtre Suisse?
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mrA
> <*ui ten-dait tranquillement, à quelques pas de

k $°V$mt bien di»POser de sa vie
Ce bel officier, serré dans son uniforme
reuge, et calme comme s'il eût été à la
parade, attira bientôt tous les regards
et es jeunes militaires n'eurent msT«

Fenant ̂ ^ ̂  ^P^Tdu^
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réception si chaleureuse et si amicale faite à
Cronstadt à l'escadre française. Je puis le dire,
la Belgique a été heureuse de cette réception.
Quoi qu'en pensent certains énergumènes poli-
tiques, le Belge aime la France et ne saurait ou-
blier la dette de reconnaissance qu'il a, vis-à-vis
de ce pays qu'il admire et dont les destinées ont
été longtemps les siennes.

Cette sympathie grande et sincère, il l'a sou-
ventes fois prouvée. Qui ne se rappelle, en effet,
l'enthousiasme qui accompagna l'arrivée à
Bruxelles de la garde républicaine et plus récem-
ment du corps de musique de la flotte de
Brest?

Toutes les rues pavoisées aux. couleurs fran-
çaises, la Marseillaise acclamée, bissée et rede-
mandée, partout les cris de : Vive la France !
Vivo la République ! Aussi, est-ce avec joie que
nous, Belges, nous avons appris l'arrivée pro-
bable, à Oslende, de l'escadre française.

Lés quelques germanophiles qui rêvent encore
une annexion prussienne, éprouveront une bien
amère déception lorsqu'ils compareront la récep-

• lion qui sera faite aux marins français, au froid
accueil qui fut fait l'an dernier, dans la même
ville, à l'empereur d'Allemagne.

Et si le Belge aime sincèrement la France, il
admire aussi ses institutions démocratiques et"
libérales.

Tandis que vous, heureux Français, vous jouis-
sez depuis longtemps du gouvernement du peu-
ple par le peuple, nous pauvres Belges, n'avons
encore pu obtenir do nos députés le plus élémen-
taire des principes d'égalité, le suffrage univer-

sel.
Depuis soixante ans, nous sommes soumis au

régime du privilège, au suffrage restreint des
seuls citoyens payant 42 francs, 32 centimes
d'impôts lirects. Depuis quatre mois, la Cham-
bre des représentants a voté la prise en considé-
ration do la révision de cet odieux article de notre
constitution et le députe rapporteur n'a pas en-
core eu le temps (sic) de déposer son rapport,

Dans quinze jours, nos honorables rentreront
en vacances et le pays attendra toujours la ré-
forme électorale. Le retard apporté parle député
Desmet dans le dépôt de son rapport sur la ré-
vision a donné lieu cette semaine à une amusante
affiche promenée par les rues de Bruxelles et aux
environs de la Chambre, par une vingtaine
d'hommes-sandwichs.

« Bonne récompense à .qui ramènera au palais
de la Nation, rue de la Loi, à Bruxelles, un dé-
puté rapporteur, jeune, bien dressé et fort fa-
milier. Il répond au nom de Desmet. »

Le plus drôle, a été l'arrivée de M. Desmet qui
s'est approché et, dès les premiers mots, s'en est

allé visiblement vexé.

Les grandes fêtes de Spa, commenceront cette
année, vers le 1" août. Le programme est des
pies brillants et comprend enlr'autres fêtes mon-
daines, des courses d'amazones, pour lesquelles
il y a de nombreuses inscriptions, les ^courses,
une nouveauté en Europe, attireront l'élite des
sportswomen et plusieurs dames du monde sont
déjà inscrites pour se disputer les prix impor-

tants affectés à ces réunions.
11 y aura également de superbes courses de

taureaux et une représentation extraordinaire
avec le concours de M" cs Simon-Girard, Réjane,
Reichenberg, Pierson, Landouzy, Caron et de
MM. José Dupuis, Simon, Max, Coopor et

Massart.
Le succès obtenu dimanche dernier par la re-

présentation d'un tournoi a décidé le comité de
la presse à en donner une seconde di.rianche

prochain.
Comme partout, les théâtres bruxellois chôment

à cette saison. L'Alhambra seul tient à donner
aux Bruxellois quelques représentations d'une
revue « Bruxelles en folie » qui amuse tous les
soirs un nombreux public. La pièce est bien
troussée, les mots bien amenés et l'interprétation

très bonne.
Nous souhaitons au directeur et à l'auteur une

longue période de représentations. Par le temps
affreux dont nous sommes gratifiés, nous sommes
heureux do trouver au théâtre où passer les tris-
tes soirées de pluies que nous subissons.

*

Le marché charbonnier belge présente peu
d'intérêt actuellement, par suite du manque de

contrats à renouvelle*:
D'aucuns assurent une baisse prochaine ; d'au,

très, les producteurs, affirment que le marché est

très ferme.
Par suite du manque de négociations et depuis

la fin de la longue et pénible grève qu'ont soute-
nue les ouvriers de Cbarleroi, les stocks se refor-
ment, mais principalement on fines maigres et
quart frasses pour les qualités inférieures.

Les prix se maintiennent à peu près au même
niveau : 11 à 12 iï. pour les charbons de grille

et 14 environ pour les pailleteux.
Quant aux tout-venants do consommation do-

mestique, ils varient do 20 à 80 fr.
Le marché sidérurgique est peu anime. _
Lés commandes arrivent nombreuses, mais les

prix offerts étant très réduits, il se produit peu

de transactions.
La situation se dessinera, croyons-nous, exac-

tement vers la seconde quinzaine de septembre.

IxOT.

Congrès deJMineurs
Mons, 3 août.

Aujourd'hui a eu lieu le congrès régional
des mineurs du Borinage. ;"'" ...

Le congrès s'est occupé d'abord de la
caisse de prévoyance et, ensuite de la revi-

sion. .-' . ,,
L'ordre du jour suivant a été voté.

Le congrès décide : 1» Qu'il y a lieu, par
tous les moyens légaux, de fixer un salaire
minimum qui permette à l'ouvrier de vivre

convenablement.
go Que la journée de travail ne peut dé-

passer le minimum auquel peuvent être
soumises les forces humaines.

Le congrès déclare qu'il n'a aucune con-
fiante dans le système politique actuel. 11
compte sur le suffrage universel pour obte-
nir ces réformes.

Le congrès s'est .séparé aux sons de la Mar-

seillaise.

lk MALADIE "jfe jHPjAJJB
Paris, 3 août.

Le Soleil publie une longue conversation
qu'il a eue avec un homme dune haute
compétence, possédant des renseignements
très sûrs, lequel a déclaré que la maladie
dont souffre l'empereur Guillaume II est
scientifiquement la perforation de- la mem-
brane Schrapnell et la carie des ossements

de l'oreille.
C'est une maladie grave qui produit dans

l'organisme humain des troubles et des dé-
sordres qui expliquent certaines bizarreries
de caractère et certaines étrangetés de con-
duite de l'empereur d'Allemagne, ne pouvant
pas ou presque pas dormir, en proie à des
douleurs presque continuelles, fivré à une
excitation nerveuse incessante. Le souverain
allemand ne cesse de se déplacer, de voya-
ger, cherchant partout, le repos et le calme

qui le fuient.
Scientifiquement, cette maladie est cura-

ble mais seulement à condition qu'un traite-
ment rigoureux soit suivi et surtout que
celui quf en est atteint reste éloigné des pays

froids..
La science médicale prescrit donc, en pa-

reil cas, un genre de vie absolument con-
traire, à celui que mène Guillaume II; com-
me beaucoup de malades, il aime et recher-

che précisément ce qui est mauvais pour lui ;
ainsi la mer lui est détendue, la mer qui
l'attire et sur laquelle il passe ses étés.

L'opération est possible et pourrait réus-
sir, mais l'empereur ne paraît pas en être
partisan, puisqu'il n'y a pas eu recours en-
core,, quoiqu'il se sache malade depuis long-

temps.
Le Soleil conclut ainsi : « Le souverain

qui gouverne l'Allemagne souffre d'une ma-
ladie sérieuse qui peut s'aggraver encore su-
bitement et qui influe évidemment sur son
état moral. Il n'y a qu'un petit trou à tra-
vers une toute petite membrane pour per-
mettre l'écoulement du pus prêt à envahir
le cerveau : que cet orifice s'obstrue, et les
conséquences peuvent être fatales. Ce serait
la mort de l'empereur ou quelque chose de
pis, plus inquiétant du moins pour le repos

du monde. »

LES pfipM-lFi ALSACE
Paris. H août.

Une dépêche de Berlin apporte le thème
des manœuvres de l'armée allemande qui
auront lieu dans la haute Alsace, où 40.000
hommes opéreront dans le cirque dePerette
et d'Altkirch, dans la seconde quinzaine de
septembre, au moment où se termineront les
grandes manœuvres impériales de Cassel.

Lo plan a été dressé par le major Huene,
ancien attaché militaire à l'ambassade d'Al-

lemagne à. Paris.
L'hypothèse de ces manœuvres est l'entrée

victorieuse des Français en Alsace, où ils
auraient pénétré par la trouée de Belfort
avec des forces considérables.

L'armée allemande, battant en retraite de-
vant eux, se replierait vers le duciié de

Bade.
Un engagement aura lieu entre les troupes

ennemies au pont militaire de Leopoldshoe,
qui relie les deux rives du Bhin.

- Au moment décisif, les Allemands rece-
vraient des l'en forts de Constance, arrivant
par le chemin de fer stratégique qui con-
tourne l'enclave de Râle, et ces secours de-
vraient décider de la victoire.

Après cette bataille commencerait la dis-
location des troupes, à moins que, contrai-
rement à l'usage allemand, une revue ne
terminât les opérations. Dans ce cas, elle
aurait probablement lieu sur le territoire
badois, en présence de l'empereur et de son
oncle, car il est peu probable que Guil-
laume II mette les pieds dans la haute Al-

sace.

GUERRE ET MARINE

Paris, 3 août.

Les grandes manœuvras dans l'Est. —'Le
général' de Miribel vient de choisir le terrain de
la revue qui terminera les grandes manœuvres de
l'Est et à laquelle assistera le président de la
République.

C'est la grande plaine entre Vitry-le-François
et Saint-Rémy-de-Bouzemont (Marne).

L'infanterie de marine aux 'manœuvres. —
Le ministre de la guerre, en ce qui concerne la
participation delà brigade d'infanterie de marine
aux manœuvres d'automne, a arrêté la disposition
suivante ;

Pendant la première des manœuvres d'automne.,
la brigade est rattachée au groupe des5° et 6ecorps
d'armée; pendant!;; dernière qui consistera dans
les opérations de deux armées réunies contre un
ennemi figuré, les troupes de marine entreront
dans la composition des corps chargés do le repré-
senter.

A {'Officiel. — Sont nommés lieutenants dans
la au aierie :

Dragons: MM. Ïison-Desarriaud, Lucas, Labit,
du 30», Bodelot, du i«; Meglin, du 26e; Rozé,
du 1" •

Hussards: MM. Sisteron, du 8°; Hache, du 9E;
Gérard, du 3e; Faleplin du !X

Chasseurs : MM. Charvet, du 10e; Galopin, du
8e; Le.'.omte et de Lalur.de d'Ola, du 11'.

Cuirassiers: MM. Moranges, Dupasquier, du
5e; Valletle, du 8'.

M. le général de brigade Guillet, chef d'état-
major du 7" corps, sera placé, à dater du 3 août 
1801, dans la i" section (réserve.) du cadre de
l'état-majoi' général de l'armée.
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Villefranche. — Banquet des employés

de commerce. — Le dimanche 2 août, à
uae heure du soir, un banquet de cent cou-
verts réunissait MM., les employés de com-
merce de Villefranche, dans le restaurant
de Chalet, près de la gare.

Cette belle réunion a eu pour son début
le plus complet succès.

Une quête, qui a pour but d'aider à l'é-
rection d'un monument à un bienfaiteur de
a ville, M. Etienne.Poulet, a produit 2of,80,
qui ont été versés entre les mains de M. le
maire.

— Fête patronale de Chervinges. — La
petite commune de Chervinges, banlieue de
Villefranche, donnera, dimanche prochain
9 août sa fête annuelle et patronale.

L'Arbresle. — Réunion du tissage. —
Pans une assemblée générale des tisseurs
en velours, il a été décidé de convoquer,
sans distinctioni tous les chefs d'ateliers à
une réunion qui aura lieu mardi 4 août,
dans la gahe de la mairie, à 7 heures l/% du

soir.
MM. les patrons qui, par oubli, n'auraient

pas reçu de lettres de convocation, sont priés
de bien vouloir y assister.

Une' délégation ouvrière composée de vingt
membres, ainsi que lo conseil syndical, est
chargé de représenter à ladite réunion les
ouvriers tisseurs.

Ordre du jour : D'une entente entre pa-
trons et ouvriers, s'il est possible, pour en-
rayer la diminution.

Anse. — Ricoe grave. — Lundi, un paisi-
ble consommateur, M. Morreton, a été à
demi assommé dans un établissement assez
mal fréquenté tenu par le sieur M...

Ce dernier a été arrêté. La gendarmerie a
dû le protéger contre la fureur de la foule
qui menaçait de lui faire un mauvais parti,

Pendant toute la soirée, un attroupement
de trois cents personnes a stationné devant
le eafé.

LOIRE

Saint-Etienne. — Délégués mineurs. —
Voici le résultat du scrutin qui a eu lieu
hier à l'Hôtel df Ville pour la nomination
d'un délégué suppléant a la circonscription
de Villebœuf :

Inscrits ; 354 — Votants : 75

MM.

Jabrin (Jean-Baptiste) 72 voix
Bouix (Jean-Pierre) 3 »

(Ballottage)

Le deuxième tour aura lieu dimanche
prochain 9 août, de huit heures du matin à
cinq heures du goir.

— Accident de mine. *- Le nommé Bou-
lard, âgé de 35 ans environ, ouvrier mineur
au puits de La Doa, concession des mines
de la Loire, était occupé, la nuit dernière, à
manœuvrer des bennes sur un plan incliné.
A un moment donné, il s'est trouvé pris en-
tre les bennes et le massif. A ses cris, plu-
sieurs de ses camarades sent venns le dé-

gager.
Après avoir reçu les premiers soins du

docteur de la compagnie, Boula rd a été
transporté à son domicile. O» craint de gra-
ves lésions internes.

Le malheureux ouvrier est père de trois

enfants en bas âge.

Saint-Chamond. — Elections de pru-
d'hommes. — Hier, ont été élus membres du
conseil des prud'hommes :

MM. Biscornet, et Julien Moine pour la»
première catégorie.

M. Thomas, conseiller 'sortant, pour la
deuxième catégorie.

M. Branïhé, conseiller sortant, pour la
troisième catégorie.

Pour la première catégorie (patrons), M.
Pétrus Vial, conseiller sortant, a été réélu.

Dizimieux. — Incendie. — Dans la nuit
du 1er au 2 août, un incendie a consummê
sept meules de blé appartenant à MM. Toa-
aerieux et Merle, propriétaires au hameau
de Dizimieux, commune de Longes (Rhône).

On croit à la malveillance.
La gendarmerie de Gondrieu a ouvert

une enquête.

Saint-Martin-la-Plaine. — Accident. —
Deux jeunes enfants, Richard et Gardon, en
s'amusant dans une grange, sent tombés
d'une hauteur de trois mètres.

Richard s'est luxé l'épaule droite.

ISÈRE
Grenoble. — Cour d'assises de l'Isère. —

La session des assises du 3e trimestre s'est
ouverte ce matin, ssns la présidence de
M. le conseiller Pons, assisté de MM. Gra-
tuze et Bernard, également conseillers.'

La première affaire du rôle est celle des
auteurs du vol qui eut lieu le 9 mai dernier,
dans la maison de campagne de M. Payen,
conseiller général du canton sud de Gre-
noble.

Les accusés sont au nombre de quatre,
dont trois présents et un en fuite.

Ce sont les nommés Pierre Darvin, pa-
reur en peaux, âgé de 21 ans, Hippolyte
Emery, ferblantier, âgô'de 21 ans, et Benoît-
Marius Girard, âgé de 17 ans ; le quatrième,
nommé Ruquot, est eh fuite.

Les accusés no sont pas recommandables;
ils ont déjà subi des condamnations.

Dans leur interrogatoire, ils avouent la
plupart des charges relevées par l'accusa-
tion. M. Payen, entendu comme témoin,
donné des détails sur le vol et déclare qu'on
lui a dérobé pour une valeur de 1,000 fr.,
soiten linge, effets abîmés, vins et liqueurs

 bus, outils, instruments, etc.
M° s Saunier, Offner et Broyer sont assis

au banc de la défense.
Les accusés sont reconnus coupables par

le jury, et la cour les condamne : Emery à
4 ans, de prison, Darwin à S ans et Girard à
2.mois.

La Mure. — Le curé en simple police. —
L'audience le la j us tice de paix était suivie au-
jourd'hui par plus de mille personnes, dési-
reuses de voir comment s'en sortirait notre
ultramontain curé, poursuivi pour une con-
travention à l'arrêté d'interdiction des pro-
cessions.

Ayant jugé inutile de répondre à une
simple carte d'invitation, M. le juge de paix
a donné permis de citer et renvoyé l'affaire
au 7 septembre prochain.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon. — Concerts militaires.-— Diman-
che soir, à 8 heures 1/2, la musique du
134me de ligne a repris ses concerts bi-heb-
domadaires.

— Commencement d'incendie. — Diman-
che soir, vers 8 heures, un commencement
d'incendie, s'est déclaré rue Municipale, 51,
au domicile du sieur Ferraud, qui, a ce mo-
ment, se trouvait absent.

Le fau avait pris dans un tas de sarments
qui se trouvait près d'un fourneau. Il a été
promptement éteint par les voisins.

 —«aggjg»» , . : •

L'ASSASSINAT fela BÏÏE BEEDÂIfflE

Une A_rï»esteti«Mï

Saint-Etienne, 3 août.

Serait-on en présence du véritable crimi-
nel?

Nous apprenons, en effet, qu'une arresta-
tion a été opérée aujourd'hui à Moutrond,
par les soins de la gendarmerie montbrison-
naise.

L'individu arrêté est un nommé Pierre
Bavard, se faisant appeler Petit. Il a 35 ans
et est courtier en librairie.

Bayard demeurait juste en face du domi-
cile des deux victimes. Depuis quelque
temps déjà il était sans travail.

Or, on constata avec surprise Sa dispari-
tion dès le lendemain du crime.

Son signalement fut communiqué à la
gendarmerie et c'est ainsi qu'il fut arrête.

Bayard a été conduit ce soir, à 3 heures,
à l'instruction, où il a été interrogé par M.
Rageys.

L'inculpé sera en outre confronté avec les
gamins qui l'ont aperçu le jour du crime,
rôdant autour du magasin des dames Mar-
cou.

— .—™*j^»- .

Explosion dans une Cartoucherie

'Grenoble, 3 août. ...

Ce soir, vers cinq heures, une caisse
de cartouches a fait explosion à la car-
toucherie située dans le bastion de la
porte de France.

De grands dégâts en sont résultés,
mais on n'a eu à regretter qu'un seul ac-
cident de personnes. Un soldat a été
blessé à la figure, mais ses jours ne sont
pas en danger.

NOS_ ÉCHOS
Une dépression assez forte a son centre sur les

Iles Britanniques, et le baromètre baisse rapide-
ment sur toute l'Europe occidentale.

Aujourd'hui, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir, 7o8 »y''".

Pluie depuis 24 h. : 00 »/.
Températures extrèmos : à l'ombre minimum

4- 10,4, maximum 4- 28»0 ; à l'air libre, minimum
4- 8,6. Maximum, 36°0.

Probable : Vent assez fort, quelques pluies.

** *
Le ministre de l'agriculture vient de dési-

gner M. Chauveau, directeur de l'école vété-

rinaire de Lyon, pour le représenter au con-
grès de Londres le io août.

** *
M, Guillemant, précé-demment secrétaire

rédacteur, attaché au :abinet de M. Poubelle,

préfet de la Seine, vient d'être nommé sous-

chef du:, cabinet de M. Rivaud, préfet tu
Rhône.

11 a pris hier possession de ses nouvelles
fonctions.

3-
rr ' %

Il s'est consommé pendant la durée du con-

cours de tir, à la cantine Ghenavaz, où près

de 5,ooo convives se sont assis ; i,5oo kilos

de pain, 56o kilos de bœuf, 180 kilos de

mouton, 63o volailles, 156 kilos de jambon,

125 kilos de beurre, 700 kilos de légumes
divers et 1 800 œufs.

Il s'est bu : 7,300 bouteilles de vin, 3, 806

bouteilles de Champagne, 2,126 bouteilles

de cogaac, rhum ou spiritueux, 836 litres de

sirop, 995 bouteilles d'eau minérale et le

chiffre respectable de 19,900 bocks.

-** *
Asiles publics d'aliénés :

Un concours pour l'admissibilité aux em-

plois de médecins-adjoints des asiles d'alié-

nés aura lieu à Lyon dans les premiers jours

du mois d'octobre prochain.

j Les candidats doivent être docteurs en mé-

decine d'une des Facultés de l'Etat, âgés de

32 ans au plus et justifier de l'accomplisse-

ment d'un stage d'une année au moins comme

internes-dans un asile d'aliénés.

** *
Dans le quartier du Jardin des Plantes, on

se plaint de l'absence d'un poste de police,

dont les rôdeurs et les rôdeuses se chargent

quotidiennement de démontrer l'utilité.

Scènes d'immoralité, rixes, tapage nocturne,

dégradations aux maisons et au jardin lui-

même, rien ne irnnque au programme.

Si, la nuit, les habitants des rues Pouteau,

Imbert-Colomès, des Tables-Claudiennes ont

besoin d'un médecin, ils doivent aller jusqu'à

la place Sathonay ou à la Croix-Rousse; pour

le demander à la police. Aussi ont-ils pris

l'initiative d'une pétition qui se signe chez

M. Braisaz, 5 3, montée de la Grand'Côte.

Cette pétition sera prochainement soumise à

qui de droit.
*

* *

On nous signale, et nous ne pouvons que

nous faire l'écho des réclamations qui nous

sont communiquées, deux points de la ville

un peu négligés, sur lesquels nous croyons

devoir appeler la bienveillante attention des

autorités compétentes.

D'abord les quartiers d'Ainay, Fulchiron et

des Etroits, dont la population diminue

chaque jour. Ceux qui leur restent fidèles

voient un remède à la situation actuelle,

dans le choix des terrains vagues, qui se

trouvent en face du pont d'Ainay, pour l'hô-

tel du gouverneur militaire de Lyon, qu'il

s'agit de reconstruire sur des plans plus

vastes.

Ils plaident l'éloignement suffisant de la

Quarantaine, la possibilité d'aménager der-

rière l'hôtel, adossé à la colline, une terrasse

aérienne, qui certes ne manquerait pas d'a-

grément.

Les habitants des quartiers intéressés pen-

sent que si l'on donnait satisfaction à leur

vœu, on ramènerait la vie et l'animation

dans ce coin des quais de la Saône. L'affaire

sera prochainement soumise au conseil mu-

nicipal.

LE (DlillS 1S AL1MISTES
Ainsi que nous l'avons annoncé, le con-

grès annuel des médecins aliénistes de
France et des pays de langue française,
s'est ouvert hier, à' deux heures de l'après-
midi, au palais de la Bourse, salle des réu-
nions industrielles.

M. Rivaud, préfet du Rhône, a présidé-
la séance d'inauguration.

Quatre-vingts médecins aliénistes environ,
venus de tous les points de la France, et
même de l'étranger, y assistaient. Parmi
eux, MM. Bail, Magnan, Rouchereau, Char-
pentier, Jeoffray, Gilbert Ballet, Denis, de.
Paris; Mortret,du Mans ; Maviet, de Mont-
pellier, Christheau, Girod, directeur de
l'asile départemental de Saint-Yon (Seine-
Inférieure), Ladaine, Vallie, Marsis, Martin,
Petschouin, de Suisse; Mendelsshon, de
Saint-Pétersbourg.; Pierrot, médecin en chef
de l'hospice de Bron ; docteur Albert Car-
rier, Bernard, G. Carrier, Henry Goutagne,
Lacassagne, Rebatel, de Lyon; Viry, sous-
directeur dé l'Ecole de santé militaire, etc.

A. deux heures, M. Rivaud prend place au
fauteuil présidentiel, ayant à ses côtés MM.
Bail, et Rossigneux, premier adjoint, puis
prononce l'allocution suivante.

DISCOURS DE M. LE PRÉFET

M. Rivaud déclare ouvert le congrès de
médecine mentale, et souhaite la bienvenue
la plus cordiale à tous ceux qui viennent
y prendre part.

L'administration suit avec le plus vif intérêt
les travaux du congrès ; si le côté purement
médical et scientifique échappe à sa compé-
tence, elle' trouvera de précieuses indications
dans la discussion et les rapports qui ont
trait aux modifications qui pourraient être
apportées à la législature sur le régime des
aliénés, dans un but vraiment pratique.

La loi de 1838 n'est assurément pas par-
faite; mais if faudrait, en somme, y apport
ter des modifications peu importantes pour
qu'elles donnent satisfaction.

L'orateur a la conviction que les membres
du congrès partagent, sur ce point, sa ma-
nière de voir. (Applaudissements.)

Election «lu. Bureau

M. le préfet invite ensuite l'assemblée à,
choisir un président pour toute la durée des
travaux du congrès.

, A l'unanimité, les membres présents éli-
sent le docteur Boucbereau, de Paris.

M. Bouchereau remercie ses collègues de
la marque de sympathie qu'ils viennent de
lui témoigner, et leur propose de nommer:
Présidents d'honneur du congrès, M. Mo-
nod, directeur de l'Assistance publique, à
Paris ; le préfet du Rhône, le maire de Lyon,
MM. Bail, Gharcot, Rousset et Fabret : se- !
crétaire général, M. Albert Carriez: secré-
taires, MM. Rousset, Rozet-Marie.

Ges noms sont accueillis pas acclama-
tions.

Une fois le bureau constitué, M. Girod,
qui fut le trésorier du précédent congrès
tenu à Rouen, donne lecture du rapport
relatif à la gestion financière pendant la du-
rée dudit congrès.

M. le docteur Albeit Carriez, organisateur
du congrès actuel, en yoyant ses nombreux
confrères réunis dans le même but, se félicite
de leur présence et adresse ses chaleureux
remerciements à tous ceux qui, de près ou
de loin, lui ont prêté leur concours.

Après quelques paroles du président, qui
fait l'éloge de Lyon et de ses établissements
hospitaliers, les travaux du congrès propre-
ment dit commencent.

Du Rôle de l'Alcoolisme

La première question abordée est relative
au rôle de l'alcoolisme dans l'éliologie de
la paralysie générale.

M. le docteur Rousset, médecin-adjoint de
l'asile public des aliénés de Bron, lit sur ce
sujet un long rapport dont voici les conclu-
sions :

Il nous semble que, dans l'immense majorité
des cas, le rôle do l'alcoolisme dans l'éliologie de
la paralysie générale est subordonné à ce quel-
que chose d indéterminé, d'incoimu souvent, et
d'insaisissable quelquefois, que l'on rencontre à
propos de toutes les maladies et qui nous paraît
être une condition nécessaire au développement
de la méningo-encéphalite : c'est la prédisposition,
qui peut être, suivant les sujets, cérébrale et ar-
thritique, vésanique et nerveuse ou alcoolique.
Dans certains cas, qui ne sont pas très communs,
l'alcoolisme chronique, en dehors de toute pré-
disposition, déterminant à la longue le processus

do la proli fération conjoncture et la sclérose
cérébrale, peut aboutir à la paralysie générale.

Nous n'avons pas voulu poser sur cette ques-
tion, sujette à tant de controverses, des conclu-
sions fermes, qui, actuellement, pourraient pa-
raître trop absolues et prématurées, mais expo-
ser, devant les médecins appelés à faire partie
du congrès, les éléments d'une discussion etio-
logique et clinique.

Une longue discussion s'engage entre MM.
Magnan, Mairet, Marie-Bonnet, Gombe-
male, Christian, Charpentier, Gamuset, les
uns soutenant que l'alcool joue un rôle pré-
pondérant dans la paralysie générale, les
autres affirmant que l'abus de l'alcool amène
bien une paralysie qui présente la plupart
dos symptômes de la paralysie générale,
que son action sur l'individu n'est que se-
condaire.

La question, à cet égard, n'a pu être tran-
chée, et de tout ce qui a été dit, il faut con-
clure :

1° Que l'alcool joue un rôle important dans
la question delà paralysie -générale ;

2° Qu'il est impossible" de savoir d'une
manière certaine si ce rôle est prépondérant
ou secondaire ; que toutefois il est à présu-
mer que son action il'eVi dur: Seeonuhii'o et
l'hérédité seule prépondérante.

3» Que lorsque la paralysie est d'origine
alcoolique, elle ne présente pas exactement
tous les caractères de la paralysie générale
ordinaire.

L'ordre du jour étant épuisé, le président,
après que M. Ladame, de Genève, a eu, au
nom des membres étrangers du congrès,
adressé quelques mots de remerciements au
bureau, déclare la séance levée.

Aujourd'hui mardi, le congrès tiendra
deux séances.

A neuf heures du matin, deuxième
séance. Discussion de la deuxième question
du programme (de la responsabilité légale
et de la séquestration des aliénés persécu-
teurs).

A deux heures, troisième séance : discus-
sion de la troisième question du programme
(de l'assistance des épileptiques).

WWmmWm
ECOLES COMMUNALES

Qsiatrièiïîe ai'roiitlisseMseïàt

La distribution des prix aux élèves des
écoles communales de garçons et de iilbs
du IV" arrondissement a eu lieu hier matin,
dans la grande cour de l'école de la Marti-
nière.

Sur l'estrade d'honneur avaient pris place,
à côté de M. Grinand, adjoint au maire, pré-
sident ; MM. Couturier, député du Rhône ;
Grinand, conseiller général; Clatel et Ber-
nay, conseillers municipaux; Proteaux, ins-
pecteur primaire ; Vial, inspecteur primaire;
Roux, directeur de l'Ecole normale de la
Croix-Rousse ; Livy, juge de paix; Burdil-
lon, délégué cantonal, etc.

La musique du 121 e de ligne a préludé par
l'exécution de la Marseillaise, puis M. Gri-
nand a prononcé le discours _d'usage, fré-
quemment souligné par les applaudisse-
ments de l'assistance.

Des chœurs ont été chantés par les élèves
des écoles de filles et des écoles de garçons,
puis il a été procédé à la distribution des
prix.

Voici les noms des élèves le plus souvent
nommés :

Prix accordés par M. le ministre de l'ins-
tructioti publique aux 2 élèves de l'arrondisse-
ment qui ont obtenu le plus grand nombre de
points à l'examen du certificat d'études 'pri-
maires. — M 11" Pascal et Blath.

Récompense- accordée par M. le ministre de
la guerre à l'élève qui s'est le plus distingué
par son adresse aux exercices gymnas tiques.
— Guyot.

Certificats d'études primaires et prix décer-
nés pour ces certificats par le conseil général.
— Ecoles de filles : M 11»» Pascal, Fléchet, Gorbel,
Clément, Favior, Salard. Démare, Farvagnie,
Perrin, Dumas, Rochet, Fayard, Boisson, Du-
pont, Beau, Fontaine, Ivfiard, Bezacier, Perret,
Chazarcl, Castellé, Vacher, Venon, Couturaud,
Grasset, Martin, Galard, Bouro, Bajard, Sicard,
Dcvaux, Biondet, Berlioz, Marin, Desrozier.

Ecoles do garçons.— Blath, Domenge, Nivière,
Bruyère. Dupuy, Perra, Venoa, Glavel, Morestin,
Gaillard, Beauvoir, Rioublanc, Berrot, Guillet,
Grinand, Perréand, Chalende, Gordat, Wein-
garstner, Servanin, Roche, Bouché, Mazevre, Ma-
thieu, Bourgeat, Silveiat, M.achon, Rivet, Ranfflet,
Blain, Chatagnon, Gonin, , Rebos, IVIédecet,
Mathey.

Prix annuels de la fondation Jean-Marie-
Mercier. — M lles Martin, Farvagnie, Venon.

Prix annuels de mérite du Conseil munici-
pal. — Machon.

Prix annuels de mérite f07idés par l'ex-as-
soctation des Tisseurs lyonnais. — Chazarcl,
Venon.

Prix annuels de la fondation Baudrand. —
Tisserand, Jeance.

Sixième AM'oiiilîsseisïent

La distribution des prix aux élèves des
Ecoles communales sixième arrondissement,
a également eu lieu hier, à 9 heures du ma-
tin, nu cirque Rancy.

M. Bérard, député du Rhône, entouré de
MM. Bouftter, conseiller général, Cherillard,
Marc Guyaz, Golliard, Koch, Bruyas, con-
seillers municipaux, Vial, inspecteur pri-
maire, présidait cette cérémonie.

Après l'exécution de la Marseillaise par
la musique du 99» d'infanterie, venue le
matin même de Sathonay, M. Bérard a pro-
noncé le discours d'usagé.

DISCOURS DE M. BÉRARD

Mesdames, messieurs, chers enfants,

C'est avec un sentiment do profonde satisfac-
tion, que j'ai accepté l'honneur qui m'est fait, de
venir présider celte fête de famille, la plus belle,
la plus grande d'espérance qui puisse nous
réunir.

Tous, nous sommes ici pour louer vos efforts,
pour récompenser le mérite de vos travaux sco-
laires et pour applaudir à YOS triomphes.

Les républicains qui ont fondé ce gouverne-
ment, lequel doit être celui do la parfaite justice,
comprenaient bien que l'avenir d'un peuple dé-
pond du développement intellectuel do ses ci-
toyens. Décréter 1 instruction obligatoire, fut une
des premières grandes lois faites par eux.

Après avoir donné de sages conseils aux
élèves, et remercié les professeurs de leur
dévouaient, l'orateur termine ainsi :

"Vous, chers enfants, espoir de la patrie, soyez
studieux. Lorsque vos maîtres font passer l'his-
toire sous vos yeux, soyez attentifs, retenez bien
les faits; réfléchissez. Quuand vous serez des
hommes, dans la vie civile, vous retrouverez au
fond de vos souvenirs, lo époques du passé que
vous comparerez à l'époque présente.

Alors vous remercierez vos pères, qui ont tra-
vaille à affermir la République et à qui vous de-
vrez les bienfaits que donne l'instruction.

Les élèves de M. Perraud, directeur de
l'école de la rue Tronchet, ont ensuite
chanté plusieurs chœurs, puis il a été donné
lecture du palmarès.

Voici la liste des principaux lauréats :

Prix de mérite (offert par le conseil munici-
pal.)— Livret de 10 francs a Mlle Ogé.

Fondation Mercier, contrai d'apprentis s aqe
— Livret de 275 francs, Mlle Chignard.

Livret de 110 francs, Boiley.
Livrets de 15 francs (offerts par l'ex-associa-

tion des tissemrs), Mlle Conand, M Janicot.
Livrets do 10 francs (offerts par M Réi-nr-ft

député), Mlle Pinchon, M. Savary. ''
Legs Baudrand.— Livrets de 10 francs • Mil»

Mercet, Mil. Ractot, Fanton.
 CS

 '
 Mlle

Livrets de 82 francs (offerts par la commiasjon
d inauguration du groupe do a rue Tétè-d'O.
Mlle Lu-dioru, M. Ducheuaud ^ectui),

Prix offert par le conseil général (aux élèves
qui ont obtenu le certificat d'études, avec un mi
miiuun de 01 pQJll!s poui< $£™]£^

points pour les filles, et qui étaient Vm.
moins de 18 ans le jour do l'examen)  Ml&a R^fl
lemain, Etevenard, Ribaud, Bruleport rhi, eI"
Monnet, Chat; MM. Boiley, Beaumê cC l' ls '
Papion, Garganico, Perruchon,* Noël, barriI T?*'
vaux, Marret, Fanton, Courbet, Gallin, Pisti,

Ecoles de garçons.— Prix d'excellence — T?
avenue de Saxe, Pahion et Guillot. Ecole 'ru °
Vendôme, Kour et Barneaud. Ecolo rue Bnu t' t!
Boilley ot Chanel. Ecolo rue Duguesclin Coiu'
Dolaunay. Ecole rue Ney, Livot et Callet' Gr, °'
scolaire rue Bossuet, Noël et Pistu. Ecole d i e
rue Pierre-Corneille, Maret et Mossat EmiT *
Tronchet, Duchenaul et Ralton. ie r«e

Ecoles de filles. — Prix d'excellence. — Tr-
ot ouvroir de la rue Monlgolfier, cours sunéri
Bort, Ribard, Anna et Francine Barbier,B u,.r,r '>
Valla. Ecole rue Bossuet, Guillaumin 'et 0" nX'
fossé. Ecolo rue Amédée-Bonnet, Dochoux Bn 0"
gade ot Sevoz. Ecole rue M.ontgolfier 'dourf'1'"
et Bellemain. Groupe scob.ire rue Tronchet r
nant ot Trolliot. Ecolo rue Bugeaud, Bar'po "
Corbier. Ecolo rue Pierre-Corneille, Etevenard et

Perrachon. Ecole rue do Gréqui, ZimmerR e'
Anna Barbier. ' e'

La séance s'est terminée à 11 heures

ÉCOLES SUPËRÏECBES
Le suir, à. S heures, les élèves des écol fl

supérieures, des cours complémentaires et A
langues étrangères, étaient réunis dans 1

grande cour do la Marliniôre, pour la'dist'iV
bution des prix aux lauréats de leurs cour

M. Lavigne, adjoint au maire, présiM
la cérémonie, entouré de MM. Grinand >''!
seiilei- général, Broussas, Ferraud et K0?u"
conseillers municipaux, Poirier, inspecte»]
d'académie ; Vial et Proteaux, inspecteur!
primaires ; Ma/.eran, directeur de l'Feol
primaire supérieure; Roux, directeur" Il
l'école normale, etc.

L'Harmonie municipale a ouvert laséaiic
par l'exécution de l'hymne national' nnk
M. Lavigne a prononcé le discours suivant 

DISCOURS DE M. LA VIGNE

Mesdames, Messieurs,

En prenant la parole dans celle fête de famiii
qui est par excellence la tête de l'esprit et d
cœar, puisqu'elle réunit avec les jeunes élév,=
qui vont tout à l'heure recevoir des réconiberS
méritées, leurs parents heureux de leur joie »?
fiers de leurs succes.je tiendrai compte de l'imm
tience bien légitime des uns et des autres J » -t
duirai autant que possible l'allocution cm'il J't
d'usage que le président, mêlant conseils et fit?
citations, adresse à son jeune auditoire, avant dà
lui donner la chef des champs pour deux m-a.mil
mois. b "

Le grand nombre d'enfants à présent qui an
partiennent tous à nos écoles primaires suni"
neures, indique assez par lui-même la faveur
qua rencontrée dans le public l'enseignemsnt oui

. y est donné, la réussite complète qu'il a oht»
nue !

La ville de Lyon qui a tant fait pour l'instruc-
tion, dans toutes ses manifestations et à tous ses
degrés, qui a entouré surtout de sa sollicitude
l'enseignement primaire, parce que là, il y avait
des lacunes à combler, des retards à réparer doit'
éprouver un juste sentiment de satisfaction en
constatant que les sommes qu'elle a répandues
avec profusion ne sont pas restées sans germer

Elle a le droit dès à présent de dire que la ré-
colte est abondante, puisque les écoles supérieu-
res qu'elle a créé et dont les élèves ne sont recru-
tés que parmi ceux des écoles primaires qui ob-
tiennent le certificat d'études, ceux que j'appellerai
les privilégiés du travail et du mérite, comptent
à l'heure qu'il est près de mille enfants.

En quelques annés que de chemin parcouru !
Que, nous sommes loin de notre première, de

notre unique école supérieure de garçons ! elle
ne nous appartenait même pas complètcmant.elle
avait été créé sous le patronage de la Société d'ins-
truction primaire du Rhône. Elle ne devint mu-
nicipale qu'en 1872, et prit à partir de cette date,
un essor remarquable.

Le bien met parfois longtemps à se propager!.
C'est sept ans après seulement qua fut établie la
première école supérieure de filles : celle de la
rue Sainte-Catherine. Elle réussit comme la pre-
mière et fut obligée de chercher à raison de son
développement un local plus important et plus
conunode qui lui a été trouvé après de longues
années ot qu'elle occupera dans quelques mois.

Le mouvement était donné! En quelques an»
nées quatre écoles nouvelles sont ouvertes, trois-
dans des groupes superbes, une seule, et ce n'est
pas la moins prospère, a dû être longtemps à.
l'étroit dans ses locaux de la rue Adélaïde-Perrin,.
mais aura sous peu, elle aussi, une installation!
digne d'elle.

Enfin, pour ou finir avec ces étapes, dont cha>
cune marque un progrès nouveau, il y aura bien-
tôt deux ans, à la rentrée de 1889, la municipaliti
cédant à des réclamations nombreuses et justifié»,
créait à Serin deux cours complémentaires à l'u-
sage des deux sexes, quitous deux, sous une direc-
tion intelligente et active, ont pris un développe-
ment presque inespéré, ont grandi etsont aujour-
d'hui en train de devenir à leur tour écoles supé-.
rieures, pouvant marcher de pair avec leurs-
sœurs aînées.

Je suis heureux de constater cette réussite sans
exemple qui prouve que d'une part la ville était
bien avisée quand elle votait les fonds nécessaires
pour la création et le développement de ces
écoles supérieures et que, d^autre part, l'enseigne-
ment qui y est donné est bien, celui qui convient
aux jeunes gens sortis de nos écoles. primaires et
qui veulent, en poursuivant leurs études, conqué-
rir un bagage scientifique qui les mette à la hau-
teur de n'importe quelle situation.

Oui, nous pouvons le dire, nous tous qui pen-
sons que le gouvernement du pays doit se faire1

par tous les citoyens, nous qui croyons que dans;
notre société démocratique, le rôle do chacun doit
devenir de jour en jour plus important puisque
chaque citoyen, si modeste que soit sa fortune, si
humbles que soient ses fonctions, est appelé â
prendre soit par lui-même, soit par ceiu qu'il,
choisit, sa part d'influence dans la gestion com-
mune des affaires. Nous avons le droit et le de-
voir de reporter à la troisième République l'hon-
neur d'avoir posé en principe que chacun a droit
aux bienfaits de l'instruction, et l'honneur plP
grand encore d'avoir tout fait pour que ses actes
lussent d'accord avec ses promesses.

Ce sera son éternelle gloire d'avoir répandu
1 instruction et de l'avoir donnée complète là ou
elle manquait ou n'était que rudimcntaire, et
d'avoir fait ainsi l'application la plus heureuse,
la pins naturelle et la plus féconde du principe
de l'égalité.

Quelques esprits moroses et à coup sûr pas ré-
publicains ont protesté et protestent encore contre
la diffusion do l'enseignement dans les rangs du
peuple ; ils .y voient plus qu'une superlètation,
une inutilité, ils y découvrent un véritable danger.
Laissons-les dire; ceux-là, non seulement ne sont
pas républicains, mais se sont â coup sûr des,
égoïstes et des égoïstes malavisés.

On a dit souvent que la plus grande force m
l'univers, c'est l'esprit, et on voit tous les jours»
que 1 humanité fait, dans les conquêtes qu'eus
fait sur les éléments et sur l'espace, l'application
do celte maxime vieille comme le monde que c'est
l'esprit qui a conquis la matière.

Développer l'intelligence d'un peuple, c'est le
rendre meilleur 1 C'est lui faire comprendre se»
devoirs, c'est restreindre dans de sages limites
1 exercice de ses droits, c'est l'amener à faire
créer, à côté de la déclaration des droits p
l'homme, que la Révolution française a inscrite
au frontispice de la grande œuvre qu'elle allait
entreprendre, les devoirs qui v correspondent et
qu'elle n'a pas indiqués nominativement, pensant
que la conscience de chacun suffirait à les lul

faiie connaître!
C'est enfin lui donner, avec les connaissants,

nécessaires au développement de l'individu, à «»'
besoins, à l'évolution normale de la société, »•*
nergie morale et intellectuelle qui assure sa pros-
périté et son indépendance à l'intérieur t>t au

Voilàtoutce que la République a fait, ce qu'elj»
se propose d'achever, ce qu'elle seule est capaw

_ Voilà pourquoi, 'mes enfants, vous ne l'a'^fc,
jamais assez et ne la défendrez jamais trop
elle venait à être attaquée. &

Le programme de l'enseignement que vous ^
covrez et qui vous est donné avec tant d'au ««
et de tact par les maîtres qui consacrent le»r ',
telbgenco et leur temps à faire de vous des W*
mes instruits et do bons citoyens, ce proff"
est vaste, il surprendrait par l'étendue des w
beres1 qu il contient ceux-là même qui» CS#
tant les besoins du pays, étaient jadis les ap'
des réformes à faire, de l'instruction à réPf»?

nS,
1 peut suffire amplement à vos jeunes amÇ^k
et vous mot à mémo de conquérir dans la s<* si.
Par votre travail et votre activité, mêmeje*
tuations qui autrefois n'étaientabordaftWfJ
privilégiés de la naissance et de 1?. fortune. c

Je suis convaincu, et nos maîtres le so»1 '
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moi, que vous en serez reconnaissants à la Répu-
blique, et que vous montrerez plus tard que
l'homme instruit n'en est que meilleur citoyen el
plus dévoué à sa patrie.

N'oubliez pas qu'il ne suffit pas de savoir —
ja suffisance est un défaut détestable — il faut,
pour être ce qu'on doit, et pour rendre à la
société les services qu'elle est en droit d'attendre
de vous, la sûreté de jugement qui vous per-
mette d'apprécier sainement les hommes et les
choses, la modestie qui vous rendra supporta-
bles à vos proches, enfin la dignité qui vous as-
surera l'estime de tous et vous donnera la satis-
faction du devoir accompli.

L'avenir vous donnera des satisfactions. Vous
rencontrerez aussi des déceptions. Souvenez-voms
qu'avec lo travail et l'honnêteté la réussite, par-
fois lente à venir, finit toujours par se produire.
Rappelez-v„us qu'il v a peu de différence, sous le
rapport de la dignité, entre les diverses occupa-
tions des hommes, et que l'homme des champs
dans son travail, comme l'ouvrier sous sa pous-
sière et sa sueur, ont droit l'un et l'autre au res-
pect • qu'il portent eneuxles plus nobles faoultes;
qu'ils peuvent être l'un et l'autre sensibles aux
satisfactions de l'esprit et que tous deux peuvent
on travaillant arriver au bien être ot faire hon-
neur à leur pays !

J'en ai fini.
Je ne veux pas, au moment où vous allez en-

trer en vacances, vous rappeler plus longtemps
les principes que vos maîtres n'ont cessé de vous
donner toute l'année. Je vous laisse à la joie de
venir chercher les récompenses que vous avez si
bien méritées et jo donne à vos jeunes camara-
des, moins heureux que vous, mes souhaits de
regagner le temps perdu, certain que l'année
prochaine ils auront, s'ils le veulent bien, leur
part de succès et de joies,

Permettez-moi, Messieurs, et vous, Mesdames,
qui, avec un dévouement do tous les jours, vous
consacrez si courageusement à ia besogne sou-
vent ingrate de d muer à vos élèves une partie
de ce que vous possédez vous-mêmes, permettez-
moi de vous remercier bien sincèrement, au nom
de la ville de Lyon, qui vous a vus à l'œuvre,
qui sait vous apprécier, et qui ne manque pas,
toutes les fois que l'occasion se présente, de vous
témoigner sa reconnaissance.

Je vous adresse aussi mes éloges bien sincè-
res, à vous qui, dans les cours municipaux, ap-

* prônez à nos enfants les langues vivantes, dont
la connaissance était autrefois l'apanage de quel-
ques-uns seulement, et qui est cependant si utile
au développement de notre commerce et de notre
industrie.

Les rapports des personnes autorisées qui ont
bien voulu examiner, à la fin de l'année, vos
élèves, sont unanimes à constater que votre mé-
thode de vulgarisation donne les meilleurs ré-
sultats et je serais fort embarrassé de faire un
choix entre les éloges qui vous sont décernés par
eux, sans restriction, à tous'indislinctement.

Les conséquences de votre enseignement don-
nent déjà d'heureux résultats, et la ville de Lyon,
qui a depuis longtemps conquis dans le inonde
entier vtn prestige et une supériorité réels, pour
la grande part qu'elle a prise dans l'œuvre de la
civilisation et du progrès, trouvera-, j'en Suis
convaincu, dans vos jeunes élèves, devenus des.
hommes, des auxiliaires utiles qui maintiendront*
haut et ferme son drapeau commercial et le por-
teront encore dans les pays les plus reculés, con-,
tribuant ainsi, et à la prospérité de leur ville na-
tale et à la grandeur de leur pays.

Le Palmarès

Voici les résultats des concours généraux
de 1890-91, pour les écoles de garçons de la
rue Neyret (directeur, M. Guillermin) de la
rue Adélaïde-Perrin (directeur M. Mexan-
deau), de la rue Chaponnay (directeur M.
Mazeran),du cours complémentaire de Serin
(directeur M. Cousnes).

Ecole des Arts et Métiers d'Aix. — Jules
Klein.

Ecole centrale lyonnaise. — Louis Géren-
tes, admis boursier.

Ecole de chimie industrielle de Lyon.
— Edouard Motto, Fernand,Coutelie.r,Louis
ïoquet, Paul Laurent, admis comme bour-
siers, après concours.

Ecole supérieure de Commerce de Lyon. —
Dèsormeaux, Lâchât, Beau, admis comme bour-
siers après concours.

Concours de géographie. — Liquier, médaille
de bronze ; Revel, médaille de bronze; Burtia,
mention honorable ; Lemasson, mention hono-
rable.

Reconnus aptes à bénéficier d'une bourse
dans un lycée. — Mûrit, Mortegoulte.

Reconnus aptes à bénéficier d'une bourse
nationale d'enseignement primaire supérieur.
— Bèauchamp, Belle, Brillât, Ghevreux, Gour-
let, Darmedin, Denis, Ignace, Malafosse, Pascal,
Segin.

Certificat d'études exigé des officiers de
santé et des pharmaciens de deuxième classe.
— Brun, Buy, Gauthier, Genin.

Brevet de capacité (session d'octobre 1890 et
juillet 1891). — Bracoud, Berthaut, Grouzatier,
Grozet, Deydier, Dorne, Dutruge,. Félix, Ginsbur-
ger, Jacquémont, Langlade, Laçhana, Laurent,
Lemasson, Liquier, Marrel, Mélat, Ollagnier,
Pelisse, Sassoulas, Venet.

Certificat d'études primaires supérieures . —
Brillet, Brun, Buy, Cavet, Grouzatier, Deydier,
Genin, Gillequin, Ginsburger, Lafaveur, Lagat,
Malot, Marrel, Mathieux, Maynard, Mélat, Mûrit,
Orgeolet, Palanchon, Pelisse, Rigottaz.

Admis à l'école normale de Lyon au con-
cours de 189F — Berthaut, Blain, Grouzatier,
Deydier, Dorne, Dutruge, Félix, Langlade, La-
gat, Liquier, Vernus.

Voici les résultats des concours généraux
pour les écoles de filles de la rue Sa inte-Ca-
therine, directrice M me Vacheron, de la rue
d'Auvergne, directrice Mm« Guillermin ; de ;
la rue Mazenod, directrice Mme Ligonnet ;
du cours complémentaire de Serin, direo-.
trice M''e Renard.

Concours de gééographie. — H"« Morel,
médaille d'argent ; Barneaud, Monin, Gullon,
médailles de bronze; Durey, Rosenzweig, Sévô-
linge, mentions honorables.

Reconnues aptes à bénéficier d'une bourse
d'enseignement primaire supérieur. — M"™
Bonjour, Cavet, Goiff'et, Desbois, Geng, Gueuta,
Marcot, Roos.

Elèves admises à l'école normale de Saint-
Etienne. — M 11" Baur, Planas. .

Elèves admises à l'école normale de Bourg.
— MllM Jacob, Laboret.

Admissibles à l'oral de l'école normale (con-
cours de juillet 1891.) — M11" Buret, Fayolle,
Guicherd, Jambon, Jeandet, Lauvornier, Fran-
çois, Duret, Barneaud, Cornet, Ailloud, Piau,
Rolland, Sajot, Fiol, Grassi, Chantelot, Berlue,
jiosenzweig. Madinier, Fabre, Bazin, Gérard,
Albrand, Marcot; '

A Bourg (admises définitivement). — M.lles
Arrighi.Charret, Baricand.

Brevet supérieur. — M 11"* Boube, Cabaillot,
Dessort, Jannêrot, Pmlip'àen, Reybet.'

Brevet élémentaire (sessions d'octobre 1890 et
juillet 1891). - M»» Ailloud, Albrand, Barnoaud,
Baricand, Bazin, Borthe, Bros, Brun Burot
Chantelot, Cornet, Fiol, François, Garot' Gérard'
Grassi, Israël, Jambon, Madinier, Perrier Odin
Poncet, Reynier, Rinderlé, Rosenzwig, Second'
Suchet, Vottonct.

Certificat d'études primaires supérieures.
M11** Albrand, Baricand, Berthe, Brun, Bruns-
wick, Charrin, Chazalet, Dosio, Durey, Fabre,
François, Gérard, Israël, Jambon, Bauvernier,
Marcot, Mouton, Rolland.

Elèves admises à. l'Ecole normale de Lyon
en octobre 1890.— M11" Chevraux, Dubois, Du-
randj Fabre, Monin, Morel,- Reverdy, ïrotobas,
Figueur, Thiéry, Gonnot, . Guillat, Sevelinge,
iGourtet.

COURS DE LANGUES VIVANTES

Hommes

Anglais.— 1™ année, cours élémentaire: 1er

prix Martinet, 2«.Astier, 8» Signé.
2e année, cours supérieur : 1" prix, Meunier,

2e Maynard, 3» Chaumeau,
Allemand.— 1" année: 1» prix, Mattei, 2ePà-

che, 3» Kaufmann ; 1™ mention, Ghenavier, 2'
Custer.

2- année ; 1" prix, Perret, 2' Arbassief , 3- No-
ble; l" mention, Brunswick, 2- Carrière, 8'
Echampe.

Italien.— 1" année : 1» prix, Boulieu, 2-Long,
3' Gorret.

2- année: 1-' prix, Colomb. 2- Dufour, 3- Be-
neeh.

B aines

Anglais. — Cours supérieur, excellence :
M '« Prost, Georges, ex-œquo; 1" prix ex-œquo,
M"" Chambard, Berger ; 2« prix ex-œquo, Ml1»
Rouzon, Poncet.

Cours élémentaire. — 1" prix ex-œquo. M 11"'
Cache, Dubief ; 2° prix, Vergier.

A llemand. — l"> année : 1" prix, M 11" Perin,
2e Perrachon, 8e ex-œquo Migeat, Vignot.

2» année : 1"' prix M11" Grassi, 2e ex-œquo
M»« Veyret, Monnet.

Italien. — 1" année : 1er prix ex-œquo M"cs

Georges et ïonyon, 2° Boudon, 3e Boujon.
2« année, excellence : M"»5 Mingeat ; 1er prix

Bertrand, 2« ex-œquo Gognard et Loche,
3e Tristchi.

LA FANFARE KEMVOKETUM
Il y avait foule, hier soir, au concert Lui-

gini, pour applaudir les musiciens de la
Fanfare Genevoise, qui avaient tenu, avant
de quitter Lyon, à se faire entendre dans
un concert public.

L'excellente musique d'élite a joué avec
un brio remarquable la Marseillaise et
l'Hymne suisse, aux aplâudissements en-
thousiastes de l'assistance.

Le Ranz des Vaches a été également très
goûté.

Une couronne a été offerte au capitaine
Cramer; une joune flllejde la colonie suisse a
fait présent à M. Rergalonne, chef de la
musique genevoise, au nom des Suisses ha-
bitant Lyon, d'un superbe bouquet de géra-
niums rouges et blancs.

Le concert s'est terminé par l'exécution
de la Marseillaise.

Les membres de la musique d'élite par-
tent ce matin pour Genève par le train de
7 heures, enchantés de l'accueil qu'ils ont
reçu de nos concitoyens.

VoTDFlQrQÔQl^ANGS
Un vol qui dénote chez ses auteurs une

audace extraordinaire a été commis en plein
jour, dans l'aprôs-mi li de dimanche, au
préjudice de M. Poyet, tenant un magasin
de chemiserie, quai Saint-Anteine, 1.

Entre 3 heures et 4 heures de l'après-midi
des malfaiteurs se sont introduits dans une
chambre à coucher située à l'entresol, après
avoir fracturé la porte donnant dans la mon-
tée d'escalier.

Aussitôt dans la pièce, ils se sont dirigés
vers un secrétaire dont ils ont enlevé le mar-
bre, puis, a-près en avoir brisé le fonds, ils
se sont emparés d'une liasse de valeurs no-
minatives et de titres au porteur, estimés à
80.000 francs environ , ainsi que d'une
somme de 600 francs en. pièces d'or et d'ar-
gent.

Une montre qui se trouvait suspendue au
mur, au-dessus du meuble, fracturé, n'a pas
été touchée par les voleurs, non plus qu'une
bague placée sur une table.

Cela fait, les audacieux bandits sont des-
cendus par l'escalier de service dans le ma--
gasin du rez-de-chaussée, où ils ont pris une
somme de 40 francs -en menue monnaie,
renfermée dans le tiroir de la caisse.

Une boîte de cigares havanes a été égale-
ment enlevée.'

Ce n'est qu'en rentrant dans la soirée que
Mme Poyet s'aperçut du vol dont elle avait
été victime.

Affolée, elle courut aussitôt prévenir les
gardiens de la paix qui la conduisirent au
commissariat spécial de la sûreté pour y dé-
poser nrie plainte.

Des recherches ont été aussitôt commen-
cées sous les ordres de M. Ramondenc, par
M. Caro, inspecteur de la sûreté, mais elles
n'ont, jusqu'à présent, donné aucun résul-
tat.

On a retrouvé, dans un tiroir, un carnet
contenant tous les numéros des titres.volés .

Ces numéros ont été communiqués aux
banquiers de Lyon et télégraphiés à Paris,
afin de mettre opposition à la vente des va-
leurs disparues.

Ces valeurs n'étaient, d'ailleurs, que de-
puis deux ou trois jours dans le secrétaire
de là chambre à coucher, M. Poyet les ayant
retirées de la maison où elles étaient en dé-
pôt afin d'opérer un versement.

Il est probable que les voleurs n'ignoraient
pas ce détail.

Ghroiiqie Locale
Le Calendrier." — Mardi 4 août, 216«

jour de l'année.
Lune : nouvelle le 4 août ; premier quar-

tier, le 12.
Soleil : lever, 4 h, 88; coucher, 7 h. 33.

Fête des Félibres (descente du Rhône).
— Les personnes qui désirent accompagner
la caravane des Félibres et Cigaliers dans
la descente du Rhône de Lyon à Reaucaire,
le samedi 8 août, sont priées de souscrire
IU plus tôt à l'embarcadère du Gladiateur,
j.u pont du Midi sur le Rhône.

On délivrera les billets jusqu'au vendredi
7 août, à midi.

Le prix est de ' 15 francs, déjeuner com-
pris.

Départ de Lyon, le 8 août, à sept heures
précises du matin ; arrivée à Reaucaire vers
sept heures du soir.

De Lyon à Neuville. — La compagnie
les tramways de Lyon à Neuville, qui avait
momentanément suspendu son service entre
Fontaine ot Neuville pendant les travaux de
rectification de la route départementale,. re-
prendra ce service à partir de demain Iner-
;redi 5 courant.

Les suicides d'hier. — Dans la matinée
d'hier, à 8 heures, une femme inconnue a
;enté de se jeter dans la Saône, du haut du
pont du Palais-de-Justice.

Conduite au poste de police, la pauvre
iésespérée a. refusé de, faire connaître son
dentité et de donner aucun renseignement
;ur les motifs qui l'avaient poussée au sui-
yide.

— Quatre, heures plus tard, les nommés
Uemonad, teinturier, rue du Sergent-Rlan-
lan, 9, et Descombes, cordonnier, quai.
Saint-Vincent, conduisaient au commissa-
riat de police du septième quartier une
'emme R..., âgée de 65 ans, qui venait de
.enter de se jeter dans la Saône en face le
ie 12 du quai Saint-Vincent.

M. Schlcesinger, commissaire de police,
iprès -avoir interrogé cette femme, l'a fait
îonduire chez une de ses nièces, habitant
Vénissieux.

— A 9 heures 1/2 du matin, François
Bizet, âgé de 38 ans, domicilié 14, rue Du-
hamel, amis, un à ses jours en se jetant
ians le Rhône sur le territoire de la com-
mune de Pierre-Bénite, en face l'usine Ney-
rard.

Toutes les recherches faites pour retrou-
ver le cadavre de ce malheureux sont res-
tes sans résultat.

— Dans l'après-midi d'hier, une femme
l'une cinquantaine d'années a tenté de se
suicider en se précipitant dans le Rhône,
3n face du quai des Brotteaux.

Heureusement, un courageux citoyen, M.
juillermain, maître de platte, se porta rapi-
iement à son secours ; il fut assez heureux
pour la saisir au moment où elle allait dis-
paraître, et la ramena évanouie, mais, respi-
rant encore, au rivage.

La désespérée, une nommée Berthe M...,
demeurant place Klôber, fut. transportée à
a pharmacie Basson, rue Bugeaud, 25, où
elle reçut les soins que nécessitait son état,
Diiis, ensuite, amenée à l'Hôtel-Dieu. < 

Prenez-garde aux pickpockets. — Les
'êtes du centenaire de la ville de Charbon-

nières avaient attiré à la gare Saint-Paul,
en même temps qu'une foule nombreuse de
promeneurs, toute la séquelle des voleurs
à la tire et des pickpockets que nous expédie
chaque année la vertueuse Albion.

Aussi, nombre de voyageurs ont-ils été
soulagés, les uns de leur montre, les autres
de leur portemonnaie, pourn'avoir pas voulu
se conformer aux prudentes recommanda-
tions que la compagnie avait inscrites en
gros caractères dans la salle des Pas-Perdus
de la gare: « Prenez-garde aux pick-
pockets! »

C'est ainsi que MM. Freisig, brasseur, rue
des Archers, et Froget, employé, rue de
la Platière, ont constaté, une fois dans le
wagon, que leurs montres en or avaient dis-
paru de leurs goussets respectifs. Il en a été
de même pour les portemonnaiesde M>eLa-
roclïette, cours Gambetta, 18, et M..., rue

...Saint-Jean.
Une plainte collective a été déposée au

poste de police, par ces quatre personnes.
Nous doutons qu'elle ait des résultats

heureux.

Renversée par un vélocipède. — Un
triste accident est survenu, hier soir, à six
heures, sur le boulevard de la Croix-Rousse,
au moment de la course de vélocipèdes.

La petite Antoinette Perronnet, âgée de
sept ans, demeurant chez ses parents, mon-
tée de la Grand'Côte, 6, a été renversée par
un véloceman et s'est démis l'épaule
gauche.

Le docteur Branche, appelé pour donner
des soins à l'enfant, l'a fait transporter à
l'hospice de la Charité.

Théâtre desCélestîns. — Demain mercredi,
2" et irrévocablement dernière représentation de
Mu" Reichenberg, sociétaire de la Comédie Fran-
çaise, avec le concours de M llcs Marie Kolb, Ma-
rie taure ; MM. Gornaglia, Gorbin, etc., de
i'Odéon.

La Joie fait peur, comédie en un acte, de
Mj"e Fmile de Girardin ; L'Etincelle, comédie
en 1 acte ; Faute de s'entendre, comédie en 1
acte ; Le Bonhomme Jadis, comédie en 1 acte ;
Monologues.

Bureaux à 8 heures ; rideau 8 heures 1/2.
Bureau de location, ouvert tous les jours de

10'h. du matin, à 7 h. du soir.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui mardi,
à 8 heures et demie, grand festival Saint-Saëns,
aux Goncerts-Béllecour, avec le concours de M""
Gott-et-Mathieu et de M. Bonnard.

M»» Gottet-Mathieu se fera entendre, à la pre-
mière partie, dans l'andante du deuxième acte de
Samson et Dalila ; et à la seconde partie dans la
romance et le grand duo du deuxième acte
d'Etienne Marcel, avec M. Bonnard.

On entendra également la première audition de
la. Jeunesse d'Hercule, poème symphonique, la
bacchanale d'Ascanio, l'ouverture de la Prin-
cesse Jeanne, la Marche héroïque, la Danse
macabre, la Rêverie algérienne, etc., etc.

Casino-Kursaal de Charbonnières. — Ce
soir mardi, à 8 heures 1/2, première représenta-
tion de Le Farfadet, opéra comique en un acte,
paroles de M. Planarcl, musique d'Adolphe
Adam.

MM. Gantheil, le bailli ; Barbe, Marcelin ; Jar-
rigues, Bastien.

M"" Rallier, Laurette ; Lamberti, Babet.
Habanera de Carmen, chantée par Mlle Lam-

berti.
Duo de Mireille, chanté par M, Jarrigue et

Mlle Rahier,
Chansonnette, par M. Gautheil.

Le Grand Débit est une garantie de la
bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
médicaments, à la Grande pharmacie du
Serpent, 32, rue Lanterne.

LA SOIRÉE D'HIER
Mlle Reichenberg assx Célestins

Salle comble, hier, au théâtre des Céles-
tins, pour venir applaudir M"" Reichemberg,
la toujours charmante pensionnaire de la Co-
médie-Française.

Dans un spectacle bien composé pour elle,
['Ecole des Femmes, M. et M"" Denis, les
Bavards, et dans des monologues, M'" Rei-
cheinberg a su nous montrer toute l'étendue
de ce talent de fine comédienne, qui a fait
d'elle une de nos meilleures artistes ; bravos
ît fleurs ne lui ont pas été ménagés.

Ce succès, très légitime, a été largement
partagé par une autre artiste, tout aussi char-
mante, et que le public lyonnais aime beau-
:oup, M'" Marie Kolb, dont ie talent très
souple se plie à toutes les exigences du réper-
;oire.

Dans l'Ecole des Femmes, on a pu ap-
plaudir un ancien pensionnaire des Célestins,
VI. Gornaglia, un des meilleurs pensionnaires
le I'Odéon. Il a joué Arnolphe, comme on ne
e joue que dans la maison de Molière.

M"'1 Marie Laure, MM. Myrtil, Simon et
Dorrin ont droit à des compliments, car il
:st toujours difficile de briller près des étoi-
es, et cependant il n'ont point passé in-
iperçus.

* *
Demain soir, M'" Reichenberg donnera

ine seconde représentation, le programme
pue nous donnons plus haut, compose un
/éritable spectacle de famille, et il n'en sera
jas moins intéressant pour cela.

L'abondance des matières nous oblige

% renvoyer à demain notre compte

"endu du Conseil municipal, celui

Ut Centenaire de Charbonnières, ainsi

lue la Cour d'assises du Rhône.

Lia Corse

Aujourd'hui, les fondateurs de la Société
1,a Corse présentent au public des titres de
eur Société au capital de 1 million. La
lorse acquerra l'Insulaire aux termes de
ontrats qui seront soumis à l'Assemblée
fénérale des actionnaires; mais, dès au-
ourd'hui, il est assuré que le montant total
les acquisitions atteindra à peine 1,600,000
rancs.
La Corse aura donc pour 1,600,000 fr. une

iffaire où se sont engloutis 19 millions.
Comme rémunération de ce capital, elle

lura un bénéfice annuel précédemment vé-
ifié de 485,000 francs.

Le chiffre de ses recettes ne. peut diminuer
;ar il provient d'un transit établi et répon-
lant à des besoins absolus. 11 est à l'abri de
oute concurrence, car la personnalité éle-
vée des membres du Conseil d'administra-
ion est la garantie certaine que le commer-
ant eorse restera le client de la Compagnie
ocale. Sa fidélité à cette Compagnie sera
nême renforcée par ce fait qu'elle sera diri-
ge à l'avenir par les hommes auxquels le
ojimerce de la Corse a déjà témoigné sa
-onsidération en les investissant des plus
îautes magistratures qu'il leur pouvait con-
ter.

Le président de la seule Chambre de com-
nerce de la Corse, ad?ninistrateur délégué
le la Banque de France,les deux présidents
les Tribunaux de commerce d'Ajaccio et de
'Ile-Rousse ont, en se mettant à la tête du
lonseil d'administration de la Corse et en
icceptant la responsabilité de sa gestion,
émoigné hautement de la confiance qu'ils
ivaient en cette affaire. Leur passé et leur
-ituation leur interdisaient de prêter leur
îom, leur autorité et leur responsabilité à
me affaire seulement douteuse.

C'est parce que La Corse est une affaire
ûro dans la garantie du capital, dans la
vlus-value de l'action et dans le service de
;ros revenus qu'ils ont été les premiers à

tenir à honneur d'en être les promoteurs e
les administrateurs responsables.

De pareilles garanties se rencontrent troj
rarement pour que le public ne s'empresse
pas de faire bon accueil à l'émission qui lu:
est offerte.

L'affaire qu'on lui propose a englouti 1£
millions; il l'acquiert pour 1,600,000 fr.

Cette affaire donne actuellement un béné-
fice industriel de 485,000 fr. chaque année.

Elle bénéficie d'une subvention de 510,000
francs par an versée par l'Etat français pour
le service postal et le transport des troupes.

Elle A un matériel dont la réalisation as-
surerait en tout temps au moins le rembour-
sement du capital social.

Elle est patronée et administrée par les
trois plus hautes notabilités du monde com-
mercial corse.

En somme, le capital est à l'abri de tout
aléa, et la certitude d'un énorme revenu est
absolue.

Souscrire à ces titres est donc le fait d'un
capitaliste prudent et habile.

Ils sont trop nombreux dans le monde de
l'épargne pour que la souscription ne soit
pas couverte plusieurs fois.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LES RUSSES A CHERBOURG
Cherbourg, 3 août.

Cette après-midi, une délégation com-
posée de cinq adjudants de la guerre et
de la marine, s'est rendue chez le consul
de Russie et lui a remis un magnifi-
que bouquet aux couleurs nationales
russes et un écrin contenant une mé-
daille commémorative pour être remise
à l'impératrice de Russie.

Au punch des sous-officiers, le prési-
dent, M. Sebire, premier maître de la
flotte, chevalier de la Légion d'honneur,
a dit :

« Amiral, messieurs,

« Nous commençons par vous remer-
cier d'avoir bien voulu honorer par
votre présence cette fête.

« En ce moment, il se passe un de ces
faits que l'histoire enregistre. La France,
l'Europe, le monde entier ont les yeux
jetés sur les bords de la Neva. L'accueil
enthousiaste que les marins, c'est-à-dire
les représentants de la France, recueil-
lent là-bas a fait battre tous les cœurs.
La ville de Cherbourg, qui a eu l'hon-
neur de recevoir dans ses eaux un bâti-
ment de cette belle flotte russe, a com-
pris immédiatement son devoir : la po-
pulation militaire et civile, à l'envi
l'une de l'autre, a cherché par sa bien-
veillance à fixer dans l'esprit de nos
illustres hôtes un souvenir durable.

« Grâce à la bienveillance du com-
mandant de l'Amiral Korniloff qui,
malgré les difficultés du service, a bien
voulu permettre à une partie de ses
équipages de se joindre à nous, nous
avons; pu faire cette réunion qui a pour
but de resserrer si possible les liens de
solidarité 'qui ont existé de tout temps
sntre le peuple russe et le peuple fran-
çais. Nous l'en remercions profondé-
ment. .. ,

« Nous avons également voulu que les
sous-officiers des deux autres nations si
ligne ment représentées ici fassent partie
le cette fête. Nous espérons qu'ils en
importeront un bon souvenir et qu'ils
l'aurons pas lieu de se repentir d'être
rvec nous.

« Je lève mon verre à la grande nation
msse ! à son illustre empereur, le czar
Alexandre HT ! à Sa Majesté l'impéra-
trice de Russie, dont une coïncidence
reureuse a fait tomber aujourd'hui la
?ête, et à laquelle nous adressons tout
particulièrement nos plus humbles hom-
nages 1 A la grande nation russe, aux
Etat-Unis et i la Grèce 1 »

Plusieurs amtres toasts ont été portés,
mtr'autres, deux en russe par un capo-
•al du 136e et un sergent de marine.

Puis, M. Sales, adjudant au 1er régi-
nent d'infanterie de niariue, a prononcé
.'allocution suivante :

« Messieurs,

« Au nom des sous-officiers des ar-
iiées de terre et de mer, je suis heu-
eux de souhaiter la bienvenue aux
30us-officiers de la Russie, de la Grèce
;t de l'Amérique. La France accueille
ivec bonheur tous ceux qui lui tendent
les mains amies. Puissiez-vous en
icquérir la convictiou par votre court
séjour auprès de nous et la faire parta-
ger à vos frères de la Russie, cette
grande nation si sympathique à la.
France, à vos frères de Grèce, cette vail-
ante nation toujours digne de son
mssé glorieux, à vos frères d'Amérique,
;es grands pionniers de la civilisation
rui n'oublieront jamais leurs mères
latries européennes. Les sous-officiers
'rançais boivent à leurs frères d'armes
•usses, grecs et américains. Vive la
îussie ! Vive la Grèce (Vive l'Améri-
[ue ! >;

Cherbourg, 3 août.

Les sous-officiers français et une foule
mmense attendaient sur le quai de débarv
[uement les sous-officiers russes et grecs.
lu momentoù. ceux-ciontabordé,lamusi-
[ue du 1er régiment d'infanterie de ma-
irie a joué les hymnes russe et grec^es
-ous officiers français, avec leurs cama-
ades étrangers, se sont dirigés bras des-
us bras dessous vers l'Hôtel de Ville en
hantant la Marseillaise et en criant :
Vive la Russie h»
Toutes les maisons étaient illuminées

t des fenêtres et balcons garnis de
nonde, on agitait des chapeaux et des
nouchoire avec un enthousiasme indes-
riptible.

A leur arrivée, à l'Hôtel de Ville, de
etites filles vêtues de blanc ont offert
.es bouquets aux sous-officiers.
Après le punch, la musique du bâti-

ient russe a donné un concert sur la
etée. Un brillant feu d'artifice a été en-
uite tiré.

— a^bW.

LA REINE DES BELGES

Rruxelles, 8 août.

ia reine des Belges est à l'agonie. Elle
reçu aujourd'hui les derniers sacre-

wnts.

LE VOYAGE DE M. CONSTANS

Luchon, 8 août.

M. Gonstans a quitté (tehors ce matin,
ocompagné par M. Jean Battaille, son

secrétaire particulier, pour se rendre à
Toulouse, où il allait rejoindre Mm Gons-
tans et déjeuner chez un ami. Il en est re-
parti à une heure et demie et est arrivé à
cinq heures à Luchon avec M™ Gonstans.

M. JULES ROCHE A SAINT-ETIENNE

Paris, 3 août.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
a accepté l'invitation delà municipalité et
de la commission de l'Exposition de Saint-
Etienne, pour l'inauguration qui aura
lieu dimanche, 9 août courant.

LES EMPLOYÉS DE TRAMWAYS

Paris, 3 août.

On assure que la compagnie des Omni-
bus se refuse à accueillir les réclamations
du syndicat des employés.

Il se pourrait qu'une nouvelle grève
éclate à bref délai. Une enquête est ou-
verte à ce sujet.

LES SCANDALES DE BOCHUM

Berlin, 3 août.

M. Fusangel, rédacteur en chef de la
Westfalische-Volkszeitung, condamné, le
19 juin dernier, à cinq mois de prison
pour attaques contre la société des Acié-
ries de Boohum, a répondu à la somma-
tion de se constituer prisonnier en pas-
sant la frontière, afin, dit-il, de conser-
ver toute liberté de dévoiler les méfaits
de M. Baare.

ACCIDENTS EN ALLEMAGNE

Berlin, 3 août.

Eier, sur l'Elbe, un bateau à vapeur a
coupé en deux une embarcation de plai-
sance. Trois femmes et un homme ont été
noyés.

On signale un déraillement entre Bres-
lau et Kœnigszelt.

L'KSCAME A CKONSTADT
Les Fêtes de Peterhof

Saint-Pétersbourg, 3 août.

, Les officiers de l'escadre française ont
assisté, aujourd'hui, à Peterhof, à la
fête patronymique de l'impératrice.

La célébration de cette fête a com-
mensé par un office religieux dans l'église
du palais de Peterhof. Les membres de
la famille impériale, les hauts fonction-
naires et dignitaires de la cour, le roi de
Serbie, la reine de Grèce et leurs suites,
les membres de l'ambassade française et
l'amiral Gervais, avec tous les officiers
de l'escadre y assistaient.

M. de Laboulaye portait le grand cor-
don de l'ordre de St-Alexandre Newski ;
l'amiral Gervais, le grand cordon de
Sainte-Anne ; le comte de Vauvineux,
conseiller de l'ambassade, la croix de
Sainte-Anne, en diamants, qui viennent
de leur être conférés.

: Les officiers de l'escadre portaient
également les décorations qui leur ont
été octroyées.

: Le roi de Serbie portait le grand cor-
don de Saint-André, qu'il avait reçu la
veille.

Après l'office, les hôtes de l'empereur
ont défilé devant l'impératrice et lui ont
offert leurs félicitations ; l'impératrice a
donné ses mains à baiser à tous les offi-
ciers de l'escadre.

L'empereur et l'impératrice ont ensuite
réuni leurs invités à leur table; pour se
rendre dans la salle à manger, l'impé-
ratrice donnait le bras au roi de Serbie
et l'empereur avait offert le sien àla reine
de Grèce.

Le déjeuner a été servi sur trois tables;
l'empereur, l'impératrice, le roi de Serbie,
la reine de Grèce, et la famille impériale
avaient pris place à la première. La
grande duchesse Paul présidait la se-
conde, ayant à sa droite l'ambassadeur
de France, et à sa gauche, M. Ristich. A
la troisième table, sont assis MM. de
Giers, Pachitch et tous les officiers de
l'escadre française.

Des toasts en russe ont été portés, seu-
lement en l'honneur de la famille impé-
dale.

Après le déjeuner, les souverains ont
tenu un cercle pendant lequel ils se sont
mtretenus gracieusement avec les offi-
ciers français.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 4 août, 2 h. matin. *•

EXPULSION DÉMENTIE

La Gazette de la Croix annonce l'ex'
ouision du correspondant de l'Agence Ha-
vas d'Athènes à cause de la publication
ie nouvelles à tendances, relatives à là
conversion de la princesse Sophie.

La direction de l'Agence Havas n'a
"eçu aucune nouvelle relative à l'expul-
non signalée par la dépêche qui précède
)t qui aurait été motivée par des faits te-
nontant au mois d'avril dernier.

BAGARRE A BOLOGNE

Une dépêche annonce que des désordres 
)nt eu lieu à Bologne.

Quelques officiers du 50e d'infanterie
'tant entrés dans le vestibule du théâtre ]

)our voir les rédacteurs d'un journal hu- '
noristique qui avaient entamé une polé- i
nique contre eux. furent insultés par ,
melques habitants et reçurent même des
'oups de pierre. 1

Les officiers dégainèrent; il y a eu des 1
oups de revolver tirés; trois bourgeois <
mt été légèrement blessés. }

Le ministre de la guerre a ordonné une -
mquête.

A la suite de ces désordres, le colonel '
lu 50" d'infanterie et le lieutenant-colo-
wl ont été mis aux arrêts ; quatre autres <
'Giciers aux arrêts de forteresse et tous ,
es autres aux arrêts de quartier.,

L'ATTENTAT DE BARCELONE ]

B'après des informations particulières, '
'attentat de Barcelone semble inexpli- ]
ablei il ne peut être que le fait de quel- i
mes révolutionnaires qui se sont propo- }
es seulement de justifier de l'argent ,
'u'ils auraient reçu pour une émeute. Les
roupes de la garnison ont donné despreu- l
r
es d'une entière loyauté et d'une parfaite }
'iscipline. t

Os croit que les auteurs de l'attent" 1- '
ont des républicains iédér»n2 i """" | g

à La population de Barcelone esi compie
is- tement tranquille ainsi que celle du resti
*e- de l'Espagne.
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Syndicat des ouvriers verriers reunis cU

Lyon. — Depuis bien longtemps, nous envisa
'6, gions ce qui vient de se produire, Hier, nous h
et sions dans plusieurs journaux de la localité
,+ « On demande des ouvriers bouteillers, flacon-

niers, presse et assortiments. Se présenter ai-
?& siège, 21, rue Duhamel. »

La chambre syndicale des verriers reunis m
Lyon, à la disposition de l'association des pa-
trons maîtres verriers depuis le 6 février, a Thon-

rS • heur, d'informer ladite association qu'elle tient a
sa disposition lo pei-sonnel entier qui a crée le
travail à cette époque.

En outre, demande à ces Messieurs dans quel'
les 'conditions ils espèrent recommencer.

ï<§ Nous verrons, d'après les déclarations de la-
dite compagnie, jusqu'à quel point ils prétendent

TD respecter les engagements pris en 1886; et coinmo
nous nous sommes toujours rapportés à l'opi-

"" nion publique, nous n'hésitons pas, après six
mois de résistance, d'en faire encore notre souve-
rain juge, estimant.'qu'après tous les morilices
que nous nous sommes imposés, pas un do nous
ne faillira à son devoir.

En conséquence, la chambre syndicale déclare
, qu'elle so tient complètement à la disposition de
(a l'association pour la réouverture des usines, dans
le les conditions antérieures donnant droit à nos
172 légitimes revendications.
/ P. S. — Nous rappelons à tous les citoyens

que pour tous les renseignements au sujet du
*" travail ils doivent s'adresser au siège social du
S- syndicat des verriers, 68, rue Dolandine, à Por-
[i. raclie. <

bS Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les délégués au conseil local sont
convoqués pour aujourd'hui mardi 4 août, à
la réunion j[ui aura lieu, à 8 heures 1/2 du
soir, à la Bourse du Travail, cours MorantL 89.

Chambre syndicale des ouvriers galochers
de Lyon. — Réunion générale %aujourd'hui

, 4 courant, à 8 heures du soir, à la Bourse du tra-
l' vail.
l
ié Syndicat professionnel des ouvriers ma-

çons. — De syndicat maintient toujours la mai-
i. son Nann à l'index ; mercredi, 5 août, réunion

générale privée des adhérents au syndiert, à
8 heures du soir, place des Ciélestins.

f "GYMNASTIQUE ET TÏRT
Les Enfants du Rhône (Gymnastique). —

Mardi, 4 août, à 8 heures du soir, aura lieu au
gymnase, par les moniteurs généraux, le classe-
ment par section de tous les sociétaires et pupilles.

Toute absence non motivée sera considérée
t comme démission.

Rue Grenette, rue Centrale, rue Tupin

e AUX

s VASTES MAGASINS DE NOUVEAUTÉS

; FÏN DE SAISON
On sait que cette importante maison fetit

» coïncider sa Grande mise en Vente de fin de
3 saison avec les vacances de fin d'année, afin
t que les familles partant en voyage trouvent,

pour leurs achats des AFFAIRES HORS
t LIGNE dans tous les articles Haute Nou-
(; veauté.

; GRANDE IBËra VENTE
Aux Prix Réduits de Fin de Saison
Tissus haute nouveauté, Satinette.

t Mousseline de laine. Tissus lé-
1 gers, Confections et Costumes pour

dames et enfants, Linge, Trousseaux:
et Lingerie confectionnée, etc.

> Nous citons quelques exemples afin de
[ donner une idée des réductions obtenues

pour les prix de fin de saison.

TiifilïFTTPQ diagonale, h. nouveauté, tou-
; tiiiyiMllM tes nuances, vendues n A«

18 fr., prix de fin de saison / j»!

; «RiND-MANTEÂUffi^raon..
35 fr., prix exceptionnel 0 êè

' MTIWrTI? de Muln °use, gr. teint,
!• 0 ru 111 Si 1 1 11 toutes les nuances, ar- A 7"

ticledelfr. 75, à 0 /r)
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AVIS. — Mesdames les Couturières sont
• informées que toutes les doublures croisées

leur sont laissées au prix réduit de 4© cent.

; Le nouveau ballon des Emigrés, toutes
. nuances, est offert aux enfants.

L'Album illustré, le Goût parisien est
remis pour tout achat de 25 îr.

Ba!¥©iilâîites

La prolongation de la Liquidation
des Magasins de Nouveautés « A la

Ville de Lyon » n'a pas l'heur de

plaire à certaine petite maison soi-

disant de soldes et elle se permet,

dans ses annonces, des insinuations

malveillantes à l'égard de celle-là.

Ce soldeur fabricant qui, en réalité*
ne solde pas plus qu'il ne fabrique'

est bien mal venu vraiment de crier

au charlatanisme. « il ne faut pas

parler de corde dans la maison d'un

pendu » dit un proverbe, et il est

pour le moins bizarre de liquider
comme il dit le faire, en un mot de

réduire son stock, sous prétexte

d'agrandissement, le contraire se
comprendrait mieux.

Du reste, le public qui est bon juffe
en ces sortes de choses, fera raison

de ces manœuvres indélicates • il est

incontestable que la « Ville de Lyon »

hqmde réellement, ôt la toile pour
draps qu'on y vend à huit BOITS il

metxe, les serviettes Panissière à

30 centimes, leS couvertures laine

" "•! «ie, etc..., gont ÏAK
meilleurs arermeiits 4 -o disuffleutj a opposer au*-

SES» **«*» " aw.I *<"<*- jaloux.



L'ECHO DE LYON

ETAT-C8V8L DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Pierre Durand,
employé de commerce, 58 ans, rue des Fantas-
ques, 2, f. 9 h. — Alphonse Gauthier, comptable,
53 ans, rue Bomarin, 27, f. 5 h. — Etienne Lau-
rant, 86 ans, rue Lemot, 12, f. 7 h. — Veuve
Julliand, née Fracard, tisseuse, 62 ans, rue des
Fantasques, 6, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Louis Payot,
15 jours, rue Mercière, 90, f. 8 h. — Veuve Lacoz,
née Berthet, blanchisseuse, 72 ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h. — Nicolas Pierre, chapelier, 65 ans,
Hôtel-Dieu, f. 6 h. soir. — Epouse Ducrot, née
Buisson, sans profession, 40 a., Charité, f. 10 h.
— Anna Machebœuf, 2 ans. Charité, f. 5 h. —
Madeleine Pillon, sans profession, 76 ans, Cha-
rité, f . 2 h.

Troisième arrond.issem.ent. — Hélène Gau-
din, 3 ans, grande rue de la Guillotière, 103,
f . 6 h. — René Philibert, 16 mois, rue d'Agues-
seau, 21, f. 2 h. — Joseph Bourget, 6 mois, route
de Vienne, limites, f. 5 h. 1/2. — Adolphe Lapa-
lisse, retraité, 51 ans, chemin de la Vitriolerie,
47, f. 6 h. — J.-B. Feyat, s. p., m ans, rue .
Corne-dn Cerf, 20, f. 4 h. .

Quatrième arrondissement. — Charles Fran-
cis, tisseur, 59 ans, hôpital, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Veuve Brunet,
née Gliépié, tisseuse, 08 ans, roule de Bourdy, '8,
f. 6 h. matin. — Pierre Sîuïonet! fumiste, 01 ans,
rue Lainerie, 1, f. 10 h. — Epouse Ghalamel, née
Berthot, s. p., 72 ans, rue du Souvenir, 40", f. 4h.

Sixième irrondisxemenl. — Claude Guérin,
fabricant de voitures, 02 ans, rue de Sfes, 48,
i. 8 h, — Léon Bonnet, ébéniste, 41, rue Bossuet,
124, f. 4 h.

"COPISTES
Ayant tseïie écs'ïtaï*e et pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adresser, munis
d'une demande toute prête comme spécimen,
àl' agence Fournier, 14, rue Confort.

BOURSE DE LYO^l
Bu 3 Août 189

FONDS B'ÉTAT
3 °/o Français.. 95 ..

Au porteur. ... 94 75
Amortissable

4 1/21883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 . . . .
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
_ 4 0/0 75
_ 4 0/0 80.. 96 70
— 4 0/0 89.. 97 40

D. C. Ottom. s. D. . . .
Dette égypt. un.. 488 75

— Obligat. priv. 460 . .
Portugais 3 0/0

— 5 0/0 1889
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 804 37
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P.-Autric. 453 ..
Société lyonnaise
Pai'is-Lyon-iïIddit
Andalous
Chemins Autrich .. 025 . .
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux .....
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse 282 50
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyouu

OBLIGATIONS

Ville de Lyon 99 50
V. de Pairs 1860

— 1865 .. ..
1869 420 ...

_ 1871 407 ..
_ 1875Î
— 1876 ... ..
— 1886 '

V. de Marseille 77
Fonc, 1877 3 0/0 '
Corn. 1879 3 0/0 479 50
Fonc. 1879 3 0/0 473 . .
Com. 1880 3 0/0 ....
Fonc. 1883 3 0/0 419 50
-- 1885 3 0/0 468 50

Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 439 ..

— nouv..^
Paris-Lyon-Méd . . 445 50

1866.. 447 25

Lyon-f o.ui'Vidre. . . j . • ..
Ouest- Lyonnais . . j
S. fonc. lyonn. . . ;
Andalous 3 0/0..! ... . .
Aulrichc-Hongr. l°l ....
Beira-Alta 3 0/0. . ......
Cacéi'ès-l'oi'tug... 235 .'.'.
Lombard ancien. . 313 75

— nouv. . . 319 25
Nord-d'Espagne. 5 324 . .
Portugais 3 0/0. . 2* . .

— 4 0/0
Gaz de Lyon,. . . . 12.50 . .
Forges de l'Horme
Creuset 1590 ..
Mines de la Loire. 177..
Montrambert 975 . .
Saint-Etienne 295 ..
Croix-Rousse
O.-TramwaysLyon 652 50

BOURSE DE PARIS
Du 3 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AD COURS DE CLOTURE

 -»^— HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIEB AUJOURD.

3 0/0 9*85 9i 85 •• •• ~^~^~
3 0/oamort. ex.. 96.. 95 90 10
4 1/3 1883 .... 104 85 104 60 25
3 0/o nouveau 93 40

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER .

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

94 80 3 0/o Français.." 94 60 94 67 1/2
.... 30/o nouveau .... 93 30 93 45

104 90 4 1/2 Fr. (1883).. 104 85 104 85
88 95 5 0/o Italien 89 40 89 45
70 45 4 0/o Espagn. ext. 69 90 69 70
.... Hongrois 4 0/o... 89 40 . . . .•
38 15 Portugais...!:... 38 60 38 40
.... Russe 4 0/o 80... 96 25 ....

485 . . Dette Egypt. unit. . 486 25 48o . .
 Banque de France .

1236 25 Crédit Foncier.... 1240.. 124125
 Banq. d 'esc. Paris. 445 .. 446 ..

805 Crédit Lyonnais . 795.. 798 75
550 25 Banque Ottomane. 553 75 553 75

 Banque Autrich . . . 450
.-. . .. Mobilier Espagnol ....

. . . Panama ....
1485.. Paris-Lyon-Méd . . . 1480
625.. Autrichiens 628 i 5 627 50
215 .. Lombards 212 50 215 ..
285 .. Saragosse 275 .. 277 50
283 75 Nord Espagne 275 . . 270 . . .
621 25 Méridionaux 620 . .

 :

2752 50 Suez 2162 50 2760..
95 3/4 Consolidé. i ....

APRÈS BOURSE
Bu 3 Août 1891

3 0/0 français.. 94 67
_ d/25 0 ..
_ d/50 0 ..

Italien 88 90
Extérieure ou si
Hongrois 89 75
Russe 1880 95 43

_ consolidé . 95 . .
Orient 69 25
Portugais 37 75
Turc. 18 42
Egypte unifiée.. 484 37

— privilég . 459 37
Banque Ottom.. 553 75

Douanes 441 25
Rio Tinto 542 C0
Tharsis 150 ..
Alpines 190 . .
De Beers 818 75
Tabacs 345
Panama 30
Chèques Lend25 24 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne. ... . .
— Auist

8 0/o franc, n.. 93 82

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 3 Août 1891

ACTIONS

Trifail 401 ..

Alpines".'!!!.'!! 190 75

Tharsis 150 ..
Lanteiia.
Huta-Bankowa.. 900 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Purstemberg.... ... ...
Pottendorf ..
Lots Turcs ..

Azow '..
Sélo

mmcm, SE Là. VILLETTÊ.
Du 3 Août 1891

Bœufs. — Amenés, 2,4.87; vendus,3,358 ; peids
moven, 3'i6; 1" qualité, 170; 2» qualité, 152 ;
3« qualité 136. — Prix extrêmes, de 128 à 174.

Vaches. — Amenées, 881 ; Tendues, 764 ; peids
moyen, 245 : 1.™ qualité, le>6; 2" qualité, 144 ;
8" qualité, 126. — Prix extrêmes, d» 118 à 170.

Taureaux. — Amenés, 254 ; rendus, 229; poids
moyen, 398: -1" qualité, 142; *• qualité, '184 ;
3e qualité, 122. — Prix extrêmes, de 118 à 146.

Veaux. — Amenés, 1385 ; vendus, 1163 ; peids
moyen, 79 : 1" qualité, 172 ; 2» qualité, 160 ;
8e qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 192.

Moutons. — Amenés, 11,866; vendus 10,500;
poids moyen, 19; 1" qualité, 210 ; 2« qualité, 19 1;
8» qualité, 170. — Prix extrêmes, de 148 à 21b fr.

Porcs. — Amenés, 3,014; vendus, 3,014; poids
moyen, 76 ; 1" qualité, 156 ; 2" qualité, 100 ;
8e qualité, 136. — Prix extrêmes, de 126 à lo6.

Peaux moutons : 210 à 625.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — 3 Août 1891

Porcs. — Araeate, 1,018 ; vendus, 965. —
Renvoi : 48.

Prix payés : de 96 à 108 fr. les 110 kil., droits
d'octroi non compris.
F Marché convenable pour la saison, bonne vente
et facile : baisse assez accentuée.

COND™N"DËS"SOŒS OSTYOM
-

Du 2 Août 1891

S ES "g §. a ' „ S „ S » A a- -s »

î I lH<J*Iag*J i
46 Orgau^. 9 » 3 6 1 2 » » 9 16 « 4048
33 Trames. 5 » » » » » 4 9 9 6 3 344'2
91 Grèges. 15 » 2 i)l 2 5 5 9 10 5 7 7007
22 Diverses 1 » » » » » ' * » » »' » » ' a
8 Bobines.j » » » » /> » » » » » » »
» Laine . . » » » » » » » s a y Ï> »

200J . 129 ». 5 37 3 7 6 18 28 2-7 W 13497

BALLOTS PESÉS

2 lOt'gaos . 2 ni i « » » B j » i i » j» i 43
7 |Traiii«s; -» »| » » » . .t » 3>j 1 Sij ») 3tf4

60 grèges, i, * » 5 » » «28 23 4. » 3060
» iBiverses » » » » . » » ».] » » - » » ' »'

69 2 » » 51 » >, »|31 2l! 7' »! 3427

Ballots conditionnés depuis le l 6' du. :m<»is. . >>
Ballots pesés depuis le 1er du mois. ...... »

CONDITION BIS SOUS D'ÂUBIM
ier Août 1891

Organsins : 1; Poids ; 85 »». — Trames : >», -
Poids ; »»» »»• — 5 Grèges : 508. — » Ballots
pesés : »»» »»•

Dernier numéro placé »».
Total du 1er au »» : »»» kilos.'

Pilules Suisses!
Le médieament le plus populaire de Francs

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
4 Août (41)

LA Mil! 1 fil B
PAR

LUDOVIC JQHANNE

— A Auch, comme le dit Votre Ex-
cellence 1 Ma foi, cinq à six jours, à peu
près ! Je ne me le rappelle pas au juste.
Il faut tenir compte des relais et des sta-
tions. Or, je me suis arrêté à Ageri.

— Ah!
— Son Excellence connaît le chef-lieu

du Lot-et-Garonne ?
— Non!
— Une petite ville ravissante !
— Vous en avez conservé un bon sou-

venir ?
— Oh t un souvenir extrêmement

agréable.J'ai eu là le loisir de m'y livrer
à une délicieuse chasse.

— Au chien courant 1
— Non, à la fouine !... On y rencontre [

parfois des béliers sauvages d'une taille
gigantesque. Ils ont la peau du poitrail
aussi dure qu'une carapace d'acier, mais
avec un peu d'adresse on peut les décou-
dre d'un coup de pointe au beau milieu
de la gorge!...

Fouché était devenu pâle.
Froidement, sans pitié comme sans

«colère, le capitaine raillait le chef re-
douté de la police impériale.

Le ministre risqua une riposte du bout
des dents :

— Et... ils n'en retiennent pas?
— Quelquefois, dit-on, mais la pre-

mière seulement. Après, ils ne comptent
plus. Ils sont marqués !...

— Vous aviez, je crois, à régler dans
le Gers, certaines affaires toutes pri-
vées ?

— C'est fait.
— Et... à votre satisfaction ?
— A mon entière satisfaction. Je re-

mercie cordialement son Excellence de
sa haute sollicitude et de sa précieuse
bienveillance.

— Y tenez-vous beaucoup ?
— A l'une et à l'autre ?
— Oui, à toutes deux !
— Assurément, monsieur le ministre,

et il n'est rien que je ne sois empressé à
faire pour en demeurer digne...

— Eh ! bien, mon cher capitaine, con-
tinuez ! Vous pouvez être assuré que je
vous les continuerai...

— Je n'en doute pas ! interrompit
Phœbus.

— ... Dans la mesure où il me sera
possible, c'est-à-dire dans la sphère toute
spéciale de mon action et de mes attribu-
tions personnelles.

Fouché se leva, très nerveux.
Il tendit la main au capitaine.
Celui-ci l'effleura à peine.
Elle était glacée et tremblante.
— Enchanté d'avoir fait votre connais-

sance, monsieur de Sauignac! dit Fouché
en prenant congé du capitaine, qui l'ac-
compagna jusque sur le seuil de la biblio-
thèque.

Phœbus s'inclina..
— Tout l'honneui et le plaisir sont

pour moi, monsieur le ministre, dit-il
dans un sourire que Fouché devina.

Puis il regagna tranquillement le salon
de Joséphine.

Usant d'une absolue liberté d'allures,
d'ailleurs en rapport avec ses préroga-
tives imposées par l'empereur même à
la Malmaison, il sortit et donna l'ordre à
son valet de pied de faire avancer sa voi-
ture.

Il rencontra Bessières sur le perron,
et lui jeta un avertissement en pas-
sai*.

— J'ai vu votre jeune capitaine.
— Ah I dit le vieux général, comment

le trouvez-vous ?
Fouché mit un doit- sur sa bouche.
Cela signifiait :
Prudence et circonspection !
Puis, il descendit les degrés, sans

ajouter un mot, laissant le brave Bes-
sières pantois, les bras ballants et tout
interloqué.

Quand Phœbus pénétra dans le salon,
les yeux d'Hortense lancèrent un éclair.
Mais la petite reine, sans accentuer au-
trement son dépit ou sa joie, continua
de causer avec animation au milieu du
groupe où elle se trouvait.

Phœbus songeait encore à l'entrevue
bizarre qu'il venait d'avoir avec le mi-
nistre de la police.

Fouché n'avait rien appris de ce qu'il
aurait souhaité connaître.

Phœbus avait seulement conscience
d'une chose, c'est qu'il était maintenant
mieux qu'un adversaire politique bon à
surveiller. Son persiflage et sa prudence
avaient fait de lui un ennemi personnel
du puissant policier, un ennemi mortel,
voué à la vengeance et à la haine.

Plus que jamais, il devait se tenir sur
ses gardes.

Nicole lui avait dit :
— C'est la guerre !
Fouché l'avait assuré de la durée de

ses bons sentiments...
C'était une seconde et formelle décla-

ration d'hostilité.
Nicole allait devenir l'alliée du mi-

nistre.
— Allons, se dit mentalement le beau

capitaine, faisons toujours notre devoir,
advienne que pourra I

Et il se plaça à quelque distance, en
face de la petite Reine qui, à chaque ins-~
tant, levait à la dérobée, sur lui, ses
deux grands yeux noirs, tout pétillants
de passion et de fièvre.

CHAPITRE XXV

Ija revanche de «Joquelet

Au milieu des conversations de plus
en plus animées, la jeune femme du pein-
tre Ysabey entra bientôt, tenant par la
main une pauvresse, vêtue d'un jupon
efflloqué, les cheveux épais, d'un noir
bleuâtre, à moitié dénoués.

C'était la mendiante de la veille, la
bohémienne dont la révélation et les pré-
dictions avaient à la fois impressionné
et diverti Joséphine. Avant de la congé-
dier définitivement, l'impératrice se pro-
posait de lui remettre une somme d'ar-
gent et des vêtements convenables, mais
elle avait tenu à ce qu'elle revint ce«oir-
là dans son accoutrement ordinaire. Une
toilette de femme de chambre eût été
moins originale que ces oripeauxdont le
délabrement seyait à une devineresse de

grand chemin, arrêtée, par coup de ha-
sard, sous les lambris dorés d'une sou-
veraine.

EH outre, le contraste était violent et
cette antithèse vivante plaisait singuliè-
rement à l'esprit superstitieux de la
créole.

La gitane jetait des yeux effarés sur
cette foule bigarrée et bruyante dont le^
brillants et les chamarrures d'or scintil-
laient aux lumières. Déjà en s'amusait
d'elle. L'idée de faire surgir cette pytho- '
nisse errante ne paraissait pas à tout le
monde une inspiration heureuse. L'arri-
vée de cette femme jeta un froid.

Les dames refusèrent de livrer leurs
mains ; elles redoutaient des indiscré-
tions ou tout au moins des coïncidences
dont la malice des habitués de la Mal-
maison eût pu s'égayer.

Un cercle s'était formé autour de la
femnïe.

Il fut convenu qu'elle serait congédiée
après un seul horoscope. Cette expérience
unique devait suffire.

Mais personne ne s'offrant pour se
prêter à l'expérience, Joséphine invita la
bohémienne à choisir - son sujet. La
femme examina successivement le visage
d'un certain nombre de curieux, puis,
s'arrêtant tout à coup devant le général
Malet, elle lui prit résolument la main.

Tous faisaient silence autour de la gi-
tane, dont l'examen se prolongeait, at-
tentif et curieux.

— Que voyez-vous dans ma main? de-
manda le général en souriant.

La femme leva la tête.
Son clair regard plongea dans les yeux

de Malet.

— La ligne de vie, dit-elle lentement,

est brisée au milieu : c'est un signe de
mort prochaine!

Des éclats de rire retentirent dans le
salon.

On fit remarquer à Malet, dont la phy-
sionomie était restée impassible, qu'il
avait exposé sa vie assez souvent et
qu'un soldat était accoutumé à voir la
mort de près.

— Sera-ce une mort naturelle? de-
manda Malet avec un nouveau sourire.

— Non, général.
— Une mort violente?
— Oui!
— Une balle ou un boulet, alors?
— Peut-être plusieurs!
Les éclats de rire redoublèrent. Il n'é-

tait pas besoin d'une pluie d'obus et de
mitraille pour tuer proprement un gé-
néral français dont la vie appartenait à
la patrie.

Le - général s'approcha de Phœbus
et lui dit à voix basse :

— J'ai envoyé un mot chez vous, dans
1 après-midi, je ne vous savais pas ici !

— Une communication importante ?
demanda le capitaine.

— Une convocation !...
— C'est bien, général, je h> trouverai

en rentrant, demain matin !
La devineresse avait trop beau jeu

avec un soldat. Elle devenait ennuyeuse.
LeL-avertissement manquait âe saveur.

Le comte de Saint-Amand insista pour
une « bonne aventure » nouvelle. Il M*

"?eo t an^e I?ar le bras et l'amena de-
vant Sabine d'Estorel, malgré les petits
cris effarouchés que poussaient ces da-
mes. Sabine était une jeune fille. La
gitane ne pouvait évidemment rien dire
qui fût compromettant. 'A suivre.)


